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lovh les malheurs de Llfvart 
n'étoient point finis. laZ blanche 
colombe vola devant . lui , & (le 
pofa fur un arbre, d'où une voix 
répéta ces paroles,, déjà trop fbju- 
vent répétées : vl oublie le ferment 
que lu as fait de lui obéir & de la, 
fuivre durant une année entière* — * 
Cette voix & Tapparition. de la 
blanche colombe , dans un moment 
pareil , le troublèrent & jetterent 
TefFroi dans fon ame» — O s'il fal- 
Tome JK, A 



; loît.meïéparw de Datne Onoloiîe, 
il je ne pouvois jouîr auprès d'elle 
*hdu-'boriheur de wiriMÎtre reitfartt^ 
que Nature & Amour m'ont promis, 
Çi Gradafilée allolt me fommer de 
mon fierment ! O Ciel, je ferpîs le, 
plus à plaindre des Chevaliers ! Laif- 
féc^ abandonner ma Dame, quand 
mon aide lui devient néceiTaire: 
Came Gradafilée n^a mauvais cœur^ 
n'ofera me commander trop pénible 
devôin Tafle le Ciel qui accorde 
proteâîon à tous les malheureux, 
mieux gouverner la bonne penfée " 
de la tendre Gradafilée ! 

Gradafilée Tattendoît. Un preff- 
fcntiment femblott l'avoir avertie 
du malheur qui la menaçoît : elle 
.vouloit partir; rien ne pouvbitplus 
Tarrêter. L'île abandonnée n'étoît 
|)as à une grande diftance de Tré^ 



c n; ^ 

bifoflde ; Gradafiléc aorolt pu Te dit' 
jenfer d'y fêjoarner, parce qu^elle 
ïiéioit poim trahie par Lifvart , 
ni abandonnée : il ne l'avoit jamais' 
fervic avec amour , ce.n*étoit qu'une 
amitié qui Favoit abufée; elle fe 
propofa d'aboâler dans Tile, 6c &y 
voir des infortunées qui gémiflent^ 
ou des voyageufes confoiées d'un' 
abandon peu mérité. Dans cette ile 
que la Chevalerie avoit défignée' 
pdiur .Cervîr de rendez^vous aux' 
Dames trahies ou délaiflees , Artus 
avoit créé un tribunal qui jugéoit 
les Chevaliers Félons; fi: les fou- 
mettoit à des peines rigoureufes. 
On y examinoit la nature des en* 
gagemens & leur fuite , les infrac- 
tÎMs aux fermens , les procédés 
m}uftes ou cruels ^ les abfences^ 
méditées du forcées , les médifan- 

A 1} 
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Ces, les calomnies, les vengeances, 
Qe tribunal dilFéroit de celui de 
' 1^ Cour d'Amour » ea ce qu'on n'y 
pôrtoit que les caufes les pJus 
graves, que les punitions étoient 
féveres, & qu'on n'y^ recevoit que 
les plaintes contre les Chevaliers.. 
pes Chevaliers y préfidoient : c'é- 
toit-là, en un mot, qu'on appel* 
loit les mécbans, les ingrats, les 
parjures. Là, . chaque délaiffée"^ 
venoit préfçnter fa. requête. On 
l'admettoit à. la preuve, & un laps 
de tems àffti co^ndérable s'écou- 
loit avant que le jugement pût être- 
rendu. Des Chevaliers aflermentés 
étoient chargés , durant cet inter- 
valle , de prendre d^s informations 
nécelTaires. Au bout de ce temne^ 
la Dame délaiiTee idevoit perfifter 
<dans fa plainte » finon le jugement' 
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nVtoIt point prononcé» Le cbeva« 
lier accufé reftott fous le décret , 
& ce commencement d'accqfation 
lui nuifoit beaucoup » dans le cas 
où il étoit pourfuivi pour un autre 
délit. 

Il eft vrai que, fi les plaintes 
étoient fréquentes , . les jugemens 
étoient rares. Il étoit peu de Da- 
jnes délaiflfées que le tems ne con« 
folât ou qui ne fe défiftafTent de 
leurs requêtes,, ou qui n'eufient 
expofé des griefs plus légers.qu'elles 
oe penfoient ,' ou squi euïTent été 
de bonne foi* Rien h'étoit plus 
violent que leurs accufations; nulle 
modération dan$ la douleur , nulle 
jnefure dans» Us, expreïfions : les 
mots de noirceyr-, d'ingratitude, 
de parjure ^ de féduâion , de vio- 
lence ^ de forfait» étoient les ter^ 
A iij 
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n*étoît prefque plus queftîon de 
plairtte, de courroux, 8c que l'ingrat" 
êcoit fouvent oublié. Les Juges ne fe. 
raffolent de recommander à toutes 
les plaignantes la cîrconfpedîon : 
penfés, leur difoient- ils, que les 
fecrets que vous vous permettriés 
de révéler, n^ont été confiés qu'à 
fhonnJenr, qu*à Tainitié, & que 
vous rie les au'rîés ni fus ni devî- 
lîés, s'il n*a voit point exifté entre 
vous cette incknîté., fans laquelle 
il n*y a point d'atriiti^ ,'îl tf y à point ! 
rfàniour. Ges fecréts * vous prcm- 
vbient un attachement fans bornes , 
tel que le defiriés pour être cer- 
taines d-étre ' aimées , ils témoî* 
gnaîentque, fahs confiance, Ta- 
ihour ne peut pas exifter. Gardés-: 
vous de livrer a^ mépris* vos ^mans 
& vos ami^, ayéfr devant vos yeux 
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rionneur qui vous impôfe des 
devoirs, dont la tâche -ne com- 
mence même qu'à cj^t inftant.où 
il Ceroble que tous les liens; foietif 
rompus. On peut oublier fe$ fer* 
mens 9 mais on ne peut violer, le 
dépôt que l'amour confia à Thon- ^ 
neur. L'épreuve 4e. l^ar?^, fa beautS 
Qu fa laideur prouvent leur .carac^ 
tere dans les circonftances pénîble^* 
Souffrir .& fe taire » ne dire , en fd 
plaignant,, que ce qui, peut êtra 
publié^ne fe plaindre ^q^ie des i^ 
>uftice$ &de rinîure^Vo^à cequr^^ 
1^ Juges reçommandoient^ux. plai- 
gnantes. jLes procédure&f^fuitvoien t 
à huis clos , car la nobler Cbeva* 
lerie ne pei;mettoit qu'oç dévoilât 
les galantes-aventures., )ef Ijcçnces' 
ftT toutes lç&: joies, privées.: L'en^-j 
^te étf^ .con&ée à de . prudent 



Chevaliers, qui juroîent d^èrifeveRr 
dans Toublî tous les faks, à la dS* 
couverte def^uels ils étoient eoa- 
frfoyés. Lts livret? ftbyKins n'é- 
toient pas plus inviolabies^ 

Aucun Chevalier, Aormîs le* 
. Jug^s, n'4ixyk adniisdans Vth aban- 
domtée. Où rfavoît point^ voulu 
Kvrer à \^ éunàfitér pubHijaê des 
Damies qu&îa préfeoce d'un érrslnger 
9c d'^un homme: âuroît fmmîfrées; 
Celles qui refloient dans îîle n*a^ 
voient' po»it à rougir, &• perfonne 
fi'avoît le droit dlnfulter à leur 
abandon', ou de s*en faîre^ ttti trd^ 
pbée* Des poteaux étoient dretfes 
fiir le rivage, & c^eft-Ià que les* 
Cttevaliers, ramenés parlé regret, 
écrivoienf leur nom. Ce nom étoît^ 
porté- le foir i fa Dame , qui faî^ 
ùnt grâce ou non*, qui reftoit oir 
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/éfoignolt de Tîle. Cette éïclu^ 
fion a voit fon but narqué, & ne 
eontribuoit pas pea à empêcher les^ 
Dames de faire de longs féjouri 
dans rile.Le lieu où nul Chevalier 
fle peut avoir entrée , où les Da- 
mes ne .rencontrent point des yeux* 
complaifans , des Chevaliers ^m*- 
]^efles & courtois , eft pour ellef 
un lieu d'exil qu^elies fe hâtent 
d'abandonner. Plaire 8c appeller 
ûos hommages, féduîre & jouir de 
leurs triomphes , ce font tes deux* 
points de la vie fur lefquels les* 
!Dames aiment à revenir à toutf 
Sge Se fans interruption» 

Il en étoit peu qui euflênt le" 
ferme projet de mourir dans l'île^ 
car le mot viV r^ paroiffoit étraYi>* 
ger à leurs bouches- Toutes^ du-- 
nuit lei premier» }ours^» & celles' 

A vj 



qui gétryflbîent fincefcnient, ne 
parîoient qu« de mauririV écho né 
repérolt que mourir. Le bruit des 
vagues, qui venoient mourir fur le 
ftible, bruit lugubre, fe méloit au 
ton plaintif des fyll^bes mourantes^ 
que l'écko répétoit. Le jour a'é- 
cl^iroii que des campagoes défer- 
t^s. Le pinçon & la fauvette n'a- 
ypient point de bergères qui les. 
entendit: car les bergères étoient 
aufll HMilbeureufes que les Prin* ^ 
çeiTes; on les abandonnoic au^> 
Se elles fe méloient aufll de s'en 
plaii)di;>e & d'en gémir.. La fidélité 
n'eft pas plus grande aux champs^ 
€^e dans les Cours. Le foleil do-- 
r^oît en vain Içs coteaux d'alentoui: r 
p^l^.de brebis chéries, point d'écus> 
fufpen^ujsf» pas de tournois ptt^pa*. 
n$$;> .^ou{ej^i;']|ilbitoit fous dç^ 
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tentes (Ilencleufes; on attendoltle 

foir. On s'avançoit alors vers la 

rivage, pour voir mourir le jour 

au bout de Thorifon , & on s^enfeve- 

liffoît , avec une forte d^attendriffe- 

mcnt y dans les ténèbres, D y avoit 

des douleurs vraies ; on gémiflbît 

fur les douleurs extrêmes ; on trou- 

voit des douleurs infenfées i il en 

étoit de (i naïves , de (i tendres l 

Les gémiflemens avoient dés tons 

fi différehs ! Les uns fe perdoient 

en foupirs^ les autres s'exprimoient 

tout b:^; ceux-ci éclatoient en 

fanglots^ ceux-là en apoftrophes 

violentes. Le Ciel y la terre, l'amour 

& l'amitié étoieat de moitié dans 

toutes les haines: il y en avoît 

qui menaçoient fans cefTe* 

. Avant de pourfuivre ces deC* 

çriptions ^ je reviens à Trébifonde, 
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^ntGradafilée alloît partir; dîe 
avoit mandé Lifvart , qui fâtisfait 
rfctre père , & defîreux de devenir 
époux, alloif*demander à l'empe- 
reur la main d*Onolorie. — Je veulx 
partir, je veulx m'éloîgner, ne fau- 
nes me retenir , rendes-moi Téme- 
raude que je vous ai confiée. — ^Priii- 
ccflôjvous voyés mes larmes couler^ 
votre douleur m'empêchera de 
goûter la moindre joie dans' la vie» 
Savés le ferment que je vous ai fait ; 
fi vous It commandés, foivraî vos 
pas. — Ne Veulx de vous telle coo-^ 
trainte ; vous verrois à ma fuite , 
comme un forçat, gémiflant dans 
vos^ chaînes & fouhaitant de les 
voirbrifer: cette vue m'affigeroit, 
& me tueries cent fois le jour» 
.Vais dans Tîle abandonnée, dont 
ftiis curieufë de connoître h fitua^ 
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iion : y refterai ou en partirai ; n'y 
fermerai plainte aucune. Votre Ja* 
ge, c*eft moi ; votre pardon cft 
dans moî, & ne Tattendrés long- 
teros; votre châtiment eft dans 
vous, & ne tarderés de le fubin 
Ne puis croire que h penféc dei 
malheurs dont vous êtes caufe n*cm- 
poifonne les douceurs de votre vie } 
voudrais encore vous 6ter cette 
trifte penfée ; jugés fi j*ai 'intention 
ittalfaifarite ! Mais favés que m'êtes 
engagé durant une année entière ; 
vous défends dfe prendre autre» 
éngagcmens avant ce tcms. Nulle 
autre Danse ne deviendra votre 
^oufe avant ce tems ; nulle aut^e 
ite vous poflTcdera; regardés-, vous 
comme non préfcnt adKeu où' vous 
ferés , & quand' occafîôn de Ikiififi 
a^oirinr^ di^es, Gradkfilée poovoitr 



in'appeller ailleurs , .& ne fuis ; pré* 
fent ici ; êtes à mol durant un ait^ 
Laifles-moi cette illufion ; las ! les 
mois paflefont trop v4te , & vous 
rendront promptement votre Jiber- 
té. Moi feule ne puis voir ce terme 
deiiré) vais & doi;5 mourir.— Vou? 
pbéirai , Princefle ,- refterai ici ,. & 
me regarderai , aînfi. que le cqm» 
mandés^ comme non préfertt ai^ 
lieu^ où je .ferai. -Ne • répondrai à 
douces paroles 9 ne recevrai tendres 
careifes, n'aurai deiir ni, deiTeiàrde 
bonheur, vivrai comme fi; ne vi^ 
vois , vivrai comme fi j':étoîs mort 5, 
ferai devant belles Dames dans 
telle pofture que me recommandés» 
tant pitoyable foit-elte.— Telle 
fituation vous coûtera peines étran-. 
ges, — -Ne veulx vous le diffimuler^ 
»- Si v.ouf emmeoois à ma.fuijto/^ 
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ferîés plus à plaindre encore. Ne 

^ulriés de la vue, à voir eft 

certes un grand bien; c'en eft un 

non moins doux, d'ouir tous les 

\ours celle qu'on a plaifir à enten* 

dre, de vivre en même lieu & de 

refpirer même air. Avés trouvé le 

Chevalier au Beau Fleuron , le fi* 

de\e Urgiel content d'avoir perdu 

moitié de fjî même, parce qu'il 

n'étoit éloigné de fa Fée. Devés 

fentir que ne fuis cruelle ni mé<- 

chante. Urgiel ne voyoit le terme 

de Tes foufFrances; le votre ne 

peut fe reculer davantage^ n'aurai 

pouvoir fur vous après un an. Se- 

roit double injure fî , pendant que je 

ferois en proie à vives douleurs, 

vous Lifvart , alliés contraôer en- 

gagemens éternels, & H, dans le 

moment où fuccomberai de trifteiTe, 
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dans ce moment, étîés enivré de 

joie. Un an fuffit pour finir tn^s 

miferes; dans un an ma cendre 

i€ra froide; alors pourrés m'oublier^ 

pourrés vivre, & ne mMnfulterés 

par votre allégrefle. — N'ai rien à 

vpus reprocher, n'ai plainte aucune 

à former; fi lifiés dans mon cœur^ 

y Verriés le défefpoir me poindre, 

dé mille épines. Pâtis de vous^aifler 

partir, & de vous voir trifte & 

malheureufe. Si mon fang^ vous 

rendoît le repos, le répatidfoîs 

(bus vos yeux , car fî deftinée 

n'a voulu que je puifle vivre avec 

vous , n'y a Dame au monde 

pour qui jen*aimafle mieux mourir 

que pour vous. -— Vous crois fin- 

cere, deftinée eft aveugle*^ fouvent 

elle n'a voulu que mes yeux & 

mon caur ne fufTent ouverts pour 



un autre , & que ne fu(fiés ouvert 
que pour moî. Ainfi le commande 
{sitaUté qui fe joue de nous y 8t 
accable de peines ceux qui méri- 
toient un traitement . moins dur. 
Adieu y Lifvart, aurés de mes nou- 
velles dans un an : je vous oblige de 
venir dans fix mois en demander 
des miennes; lirai avec plai(ir. S, 
mon coeur n'eft trop flétri y & s^il 
peut feritir alors quelque bien , lirai 
votre nom avec ptaiCr. Adieu* 
Oncquesne ferés tant aimé. — Elle 
fe hâta de prendre congé de Tlm^ 
pératrice & des Princefles; elle 
emporta la Couronne de Miraminie-^ 
témoin refpeâable de fa tendrefle 
& dé fa vertu. Lifvart h fuivit 
jufqu'au rivage , en répandant des 
larmes : fes yeux fembloient fixés 
fur les voiles qui pouiToient le 
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vaifleau vers rîl« abandonnée, hfss 
Frinceffes furent les feules qui fe^ 
félicitèrent de fon départ. Elles 
regardoient la douce Gradafilée 
avec inimitié, comme fi la douceur, 
la bonté & les vertus pouvoient 
infpirer un fentiment au(& fâcheux. 
La joie d'OnolpTÎe offenfa^Lif— 
vart , qui évita fa préfence durant 
toute la journée ; au lieu de le re- 
chercher , elle réfolut de l'en punir ; 
car l'amour- propre étoit toujours 
de moitié d^ns toutes fes aâions» 
Heureufement pour JLifvart , la( 
fierté d'Onolorie recula des ex- 
plications qui Kauroient défolé ; elle 
exigea que la demande de fa main ^ 
& de celle de fa foeur , fût faite 
^ avec les. cérémonies uQtées; païf 
l'organe d'un Envoyé chargé exprès 
de ce brillant me0age. Lifyart & 
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Pcrion y confentirent, & dépu- 
tèrent dis MeÛagers, run auprès 
d'Efplandian , & Périon auprès 
d'Amadis , dans la Grande - Bre- 
tagne. 

Pendant qu'on attendoit leur re« 
tour , Pèrion & Grîcîlerie avec 
impatience 9 & Lifvart dans des ap- 
préhenfions mortelles » Onolorie 
tride & pleurante évîtoit de fe 
montrer au grand jour ; moins 
hardie que fa fœur , il lui fembloit 
que tous les regards Tinterro- 
geofent, & que toutes les Dames 
deyinoient fon fecret. Lifvart » re- 
tenu par.fon ferment & par les 
conditions, que Gradafilée lui avoit 
impofées , étoit moins emprefle , 
moins defireux; &quoiqa'Onolorie 
^'exigeât rien , & fût peu jaloufe 
4e$ privautés amouceufes» elle étoit 
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fismYiie, & elle s'apperçut aififinent 
que Lifvart n'étoit plus i$ même ; 
Çà retenue pdfTa pour froideur » & 
pour un commencement d'inconf^ 
tance. Plufieurs journées furent em-« 
ployées à fuivre cette obfervation > 
ic toutes la convainquirent de la 
^eiTe de fa découverte. Ce ré- 
fùltat ne fervit qu'à lui donner des 
nuits affreufes. Accoutumée à dç* 
vorër fes peines , à contenir (es 
defirs^trop fenfîble pour comman- 
der , elle ne voyoit aucune lumière 
qui pût la tirer de ces terribles 
incertitudes. Mere^amante^craindre 
en changement doù fuivroit un 
malheur irréparable ; quelle (îtua* 
ijon ! On voj^oît tous les matins 
qu'elle avoit pleuré , Lîfvart lui 
demandoit en vain la caufe de fes 
pleurs^ Elle s'obftinoit à. garder !• 
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filence; il pleuroit auprès 4'dle; 
il paroilToit plongé dans une pro- 
fonde mélancolie ; mais il ne tentoit 
rien pour donner à Onolorie des 
témoignages nouveaux de fon atta- 
chement , fa leyre ne repofoit point 
fur la main d'Onolorie , il ne ré- 
chaufibit pas fon fein par la chaleur 
de fon haleine careflante » il ne follî-> 
citoit point ces faveurs qu'il avoit 
Jadis dérobées à la pudeur & à 
l'anvour. Il vivoît, ainfi qu'il Tavoit 
promis à Gradafilée, comme s'il 
étoit mort s on eût dit , en le voyant^ 
gue le flambeau célefte brûloit i 
fes cotés , fans Téclairer , ni le 
brûler. Tous les jours renouvela 
loient la même (ituatlon, on ne 
peut que plaindre la Princeffe, & 
l'admirer en même tems, d'avoir 
foutenu un perfonnage aufli difficile 



que le fien. Un Chevalier aufli 
contenu que Lifvart, un Chevalier 
vivant auprès de fa Dame comme 
s'il étoît mort, auroît été rej.eté 
biçn loin dans notre ficelé & dans 
nos pays , où Tadion eft une des 
premières vertus de Tamour, & ou 
on place à un degré inférieur la con- 
templation & la mélancolie. 

Gricilerîe qui , chaque jour , 
ajoutoit une rofe nouvelle à la 
fraîcheur de celles qui anîmoîent 
fon vifage, dont la préfence infpî- 
r oit la gaieté, & qui ne defiroît plus 
rien depuis qu elle avoit la certitude 
de devenir époufe de Périon , in» 
terrogea Onôlorie, qui enfin laiflTa 
échapper le fecret de fes douleurs, 
— Rien n'eft tant vrai, avoit- elle 
ajouté ; mon œil & mon cœur n'y 
font abufés, Lifvart n'a plus ni les 

mêmes 
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ffiêmes defirs, ni les mêmes înten^ 
tions, il ne refTent aucun plaiHr à me 
voir, à m'entendre. Les momens 
n ont emploi poi^r lui » leur durée 
k perd, & il ne veut la marquer; 
Que vais- je devenir ? j*en mourrai. 
—Ne lui avés doncques parlé ? — 
Me connoiffés ; mourrai plutôt .quç 
dem*humilier à prier Lifvart. — 
Votre Chevalier , votre honoré 
fcigneur &c futur époux ! '— Suis 
ainfi faite ; me trouvera quand il vien- 
dra vers moi ; ma}s n*irai ancques 
devers lui, — Ne doutés, chiere 
fœur, que je ne foie plus heureuCe 
que vous; — N'en ai nul doute. — 
N'enfoupçonnés^la caufe? — Nennî^ 
— Ceft que j e vais au devant du Sire 
Férion , & que n*ai chofe aucune 
quifoit cachée pour lui. Cefl: que je 
lui apprends ce qu il eft inutile de 
Tome IV. B 



loi laUTer deviner , & qu'en amour 
le plus prefTé eft celui qiii doit com- 
mencer. Penfés • vous que Pérîoti 
ne foie aiCe d'étpé devancé ^ Attentire 
fans reculer , c*eft faveur ; mais 
avancer, accourir vers fon ami., 
c^cft ajouter un prix à. cette prè- 
sniere faveur, c^eft donner au Itea 
ëe recevoir , c^eft partager la dchef 
commune àtousc deux. Suives mon 
exemple. — N*en ai la force ; & fî 
^ J*îwiavbi8leyouloîr,nerexécuteroîsr 
mais }e fouffre angoSflès cruelles, 
JLifvart ne m*aime , fon caur a ftiîvî 
ht Princefle Gradafirée.Chiçrefc»ur, 
ne iais comment je pourrai fortir de 
pareille mquîétude. — "l^ous fervî- 
rai auprès du Sire Lîfvart, lut dé- 
couvrirai vos apprélienfions & vous 
redirai fes répbnfes. Ne puts^enfer 
gue^Lifvart ait conçu le pjrôjet que 
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tousToupçonnés. Nentû, fodrC^ulT. 
n'a fuivi Dame Gradafilée^jelecroisr 
tout entier à vous, & lulfaûe$ injure*. 
K^M>£és en paix fur cette affa-^ 
rance. 

h taiflTecai pendant ()udque tcmx 

Onolôrie & Lifvart,. pour fuivrê^, 

Grada£léey qui avoit abordé dan$^ 

l'ile abandoonée. Les Juges laîr; 

avoietit^ au même inftant!, députiez 

des Chevaliers pour lui marcjutan 

foft logeaient ;eUe préféfade^placer 

fa tente, & de n*avoir pa^ d'autrcr» 

doaucile« Les Chevaliers lui zyntt. 

àm^àé fon jour p£ur recevoic: 

fa requête^ eïle répondit qu'elter 

n'avoît ^oint de plàinttss à fariner j^, 

<}i^'elle n«'aicçiifoit pér&^nne». & qfj-'ûr 

lui paroî0bit ridicule Se étrangéi 

d'être le délateur dé fon atm , dont! 

1^ tqrtsi ddiveot être ca^chés^ -«^ 

Bij 
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^e ferai dans cette île tel/éjour qu! 
jne conviendra, n*y établis ma^de- 
rteure , nî ne me déclare voya- 
geufe. Je refterai autant quele pour- 
rar, & ne, croîs que le ciel m'ait 
baillé un long refte de vie. Je ne 
cherche confolations aucunes, nî 
entretiens , n'ai rien à révéler , n*ai 
amitié à réclamer ici. Les lieux où 
Lifvart n*habîtera, feront pour moi 
terrç étrangère — • 

Les Chevaliers luf apprirent 
qu'elle ne pouvoît fe difpenfer de 
recevoir les vifites des habitantes 
abandonnées , que Tufage ainG le 
vouloit, & qu'elle devoît fe pré- 
parer à écouter leurs complaintes» 
»•«- Les Dames fe plaignent volon* 
dçrs , fe confient leurs douleurs & 
leurs fecrets encore plus volontiers, 
yàw en verres de toutes les clafTes Se 



de différens caraâeres -) en verrék 
gui fe plaignent à tort^ & qui n^ont 
été écoutées. L'abandon n'eft tant 
criminel ^u'on le penfe , quand 
Dames ne font dignes d'être aimées» 
Les allés voir demain, dhs le lever 
de l'aurore ; car les infortunés n'ont 
plus que le plaiHr de parler de leurs 
maux ; aucunes vous toucheront , 
feront placées |utour de vous , 8c 
nous vous les ferons connoître par 
^ récit de leurs aventures. — * A'^ 
demain , puifque Tufage de l'île 
ainfi le veut—. 

Le lendemain , Gradafilée fe dif- 
pofa à recevoir les vifites des habir 
tantes de l'ile abandonnée.'Les plus 
infortunés font ceux qm ont lé plus 
preflant befoin de confolations ; une 
Coif ardente les brûle, ils cherchent 
ce lait de la pitié qui calme le feu qui 
Buj 
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^€ d^vore^ & qui confume petk« 
petit leur <;o&ur, La première qui 
parait étoic -en proie, au plu^ v^ioUm 
içhdgrin^ fes yeux abatlni^ avotefit 
perdu, taute ieûr vivacké ; fes re* 
^ards tomboifent & fe reicvoiwt 
«vex: efifarL C^fi moi^ difoit - eSte^ 
^'eft làpi. -r-. Gradafiiée ientk iei^ 
J^r^es. ^ukr : ibn ^tseedriiTomeot 
«toit «xtreme ; U feiBbk xjtie le$^ 
fsial heureux s'entei^ent avam <l'a« 
jp^ -p^rW*. 'ôcfc coo^âtiffeBt. Que 
|é. Inalbeiftr àft une belle école » à 
ce prix ! La fenfibUiDé s'y Ai%f^^ 
lc>ppe ; hSc: celui qui eût été froid & 
indiffepect» devient ^ auffitôt qu'il 
% foufiert^ %m'eere fênSble^ &4'ami 
ide tous t^ux qui £buârec»t. 
1 ,. Grardafilée fut dîfpénféé de TiiH 
terrt3bger 1 elle parla ainfi: •-? Deujt 
£;)ui&eak& ca.\i£wt toutes ascs an^ 
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ff^e$. Mon amant ^ft parti, ne 

ikis quelle eft Theureufe région qui 

Ta reçu 4ans fon enceinte* Ah !. 

ooD, nul pays n'^ beau pour lei 

infortunés , le Sire Pirdariel ne 

n'a efiàoée de fon ame , y fui» 

{ravé$, & ce pcnfer le tourmentera 

Fiiqu'à la mort ; en voilà nn. Le 

Cficond fouvenir me tue* ; oir ^ 

^ufc le trépas de ma douce amie. 

N'en puis pies , mes forces m'aban*- 

<ianiiçnt, ai befoin de Ye^irer— • 

Hit s'affic» & pilput fepretidre pé- 

aibJement biffés de force •poer to- 

«OMmencer 8 iparléfé Ce «tableau 

oppreflbit crueBement là tendrof 

Gradafiléc. . : :: - I' . ' J 

*-- Pirdariâ ctoit mm bien t^é r 

Grafilbde ma douiceiamîd Mufi 1# 

ft^tîche aurore: de mes' jbuv^ f^ 

fotttemieparramitié&ipar V^fii6\xr^ 

Biv 
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Quelle carrîere^ que la vie, quaird 

elle s*ouvre auffi brillante ! Les 

journées font trop courtes, & ht 

vie eft le plus: prédeux don de la 

Nature ; mais , ô ciel ! qui- n*a 

cpxouvé , en avançant- dans cette 

carrière, que ]e/boi|hieiUr s^enfuii 

sivec notre auront, & que lé fi^idi 

de la. vie. eft defféché par lés cn-^ 

nuls ! Jamais Damoifeau ne fut fi 

tendre que Pirdariel, fî empreffè, 

a foiuaiis» <zra{îlinde âvoit toute 

jnon amitié , ne fais ii ne l*auro»s pré^ 

ferée.à moaami. Oui, certes, ta^ 

préférai à lui, -puirque me femis 

aflés forte pour le^.délaifîer , 8c 

pour vouloir qu'il confollt mon 

amie.<Scafilînde chéHffbit Pit^Jartel» 

qui.n.i^lui portok chaude afifedkm. 

Ï4?t[ vpyoiis fe deffecher & tomber 

ea.laogueur'x eus Tenvie :d'eQ àp^ 
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prendre la caufe. Terrible confi- 
dence ! quelque grand que fut mod 
facrifice , dût - il m'en coûter le 
repos & la vie, formai le deiTein 
de fervîr mon amie. Pirdariel m'o- 
béit; & pour adoucir les peines de 
Grafilinde, il feignit pour elle tout 
ce qu'il fentoît pour moi. Mon 
Moic ouvrit fon cœur à Tefpoir, 8ç 
I efpoîr d*étre aimée fut fon premier 
diâame. Pirdariel languifToit dans 
l'impatience que ye lui permiiTe de 
finir un rôle tant pénible ^ & qui 
rélûignolt de moi. Mais Grafitînde 
nie venoit confier Tenriploi de toutes 
f<ïs journée^. La préfencc de Pîr- 
iarid lui caufoit tant délcdable 
pie, tant lavoyois fatisfaite toutesr 
ks fois qu'elle me parloit de lui l 
^fus alTés cruelle pour troubler 
cette îpie > &. pour enfoncer £p^ 



poTgrarrf dans la plaie que, par 

mon fageftratagêf»e jj'avois prefque 

fermée. Le moment oà Pirdmrieî eâr 

ceffé defeîndrc , eât été le moment 

ie fa moTtr Le voyés, f>éHe Prî«- 

ceffè , knagiTiéstléjà toute la force <le 

mes poignantes foutfratrcesr £K 

feienl outre -^aflaî ce terme , tet 

diffixnte qu'il eût été à atteindrcr 

Me crus afFcs forte pour renoncer 

ï, luî ; le crus aflfe généreux ptyut 

donner fs mam ï Grafifinde» M^tr 

lattente ne fut déçue ^ eus îe coti- 

Tage de hiî donner un jour cet ordre 

barbare , le trouvai doGÎÎe aB?s 

pour m*dbéirr I! devint l'époux de 

fjrafilînde ; que n'ai- je point enduréî 

portois en préfente de mon lamie 

fc mafque du l^onfeeur , pendant 

qu'étois fans trêve aucune, déchirée 

îmit & }our, flhfn portrait «vok 
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étë plac^ par Grafilinde - au th\(fevt 
de fon appartement'*, tous les ina« 
tins elle mettoit aux pieds de mon 
effigie des fleurs & des couronnes; 
loas tes foks Pi^dari^r chaâtoit i 
voix bafle 7 

Toujop.R$.dir^ pa« àcelk 
Par qui fais facrifié f 
^ A vos beaux jours, pànioifèlle.9 
Le -fil dès miens fcftiié j 
Bien ^«e irotfe dmi fidèle ,. 
Ht vm plus <)ttl moiôé , 
Etque me^Giteseriiflie» . 
Pour ceotenter rafl^itié^ . 
Todjerurs dirai paix à ctllé 
Par qui fuis facrifié ! 

M'étoîs éloignée, a)*é|:oîs wchée^ 
dans une épilTe forêt; n'avots em- 
porta, pour enrichir ma' denveurer 
tioovelîc ^ tiuè Fîmage de Iftrdatkl Y 
ifnch 'cpXe lui pour foutîen dads^ 



mes nafiseufs ^ n'avoîs autre Dka 
de ma penfçQ. Pirdariei> ^quel 
SkYoIsfaU déffn^. 4e yenir- me 
troubler.^ & j|ue ae V9i>ttloîs vqîç 
f|ufune fois Lô.^ois^^n'e'xnanquoit 
de fe promener dans la ibrét ^ & de 
s'approcher de ma demeure v ne fais. 
commciTt il é'y prenoû ; maïs fa 
voix neCe perdoit dans les^airs : le 
frémilTement des feuillages ^^le bruit 
d*un vent; contraire^ n'empechpient 
fes fons d'arriver à mon oreUle : écho* 
fembloit prendre pl^fir à Paidèr ^.8c 
à porter fes cris* Il répctoît triûe.- 
»cnr:: 

Toujours dirai paîx a celTe 

Par qui fuis TacriEé ! 

*• . . ... 

. Je ne falibis^que répandi;e ^oifef 
& chaudes larmes ^ majs la mjeiure 
p'étoit remplie i Gcalilipde un foif 



s^égara dans la forét ; ta voix de foft 

cher épouic parvint jufqu'à elle; (a 

douleur ne connut ni trêve , ni 

meXure ; elle reçut , dans le mooienr^ 

la mort >fans cefler de vivre tput-à- 

coup f tous les j^ours qpl lui reftè- 

rent^ las ! furent employés à la 

dépouiller de fa beauté »& à deifé* 

cher petit à petit les four ces de (a 

.belle vie; on rae fit appeller un 

jour^ las l c'étoit letlernier;. mes 

pleurs réchaufifoient en vain Ces joues 

éteintes ; pâleur de mort étoit^ ejti- 

preinte fur ies traits i il n'eft plus 

tenis 2 me dit- elle; aviés voulu ixie 

donner le bonheur ^ScFaurois reçu 

pur & fans mélange , fi le don ayoit 

été en votre puilTapce^maif ne pou- 

vies difpoferdePi^d^riel* Les foa^ 

venirs qu*il a iconfervé^ m'ot^t fr^appé 

de mort ^âe vous en veux s caJt 



le tr^|>as eft un bien pour ceux 
qui n*ont autre terme 4 leur fouf- 
fraQGei^âoocquet^Pé'fô^rirai pilcit» 
Votre préfence kl ineÊkk paflefr 
plus doucement de me âtrépa^ ; car 
teconnoiflance a auffi fé$ doucecrrs;. 
êc en m'acquittant d'une dette dié- 
rie, je fatisfak nioh cœur ^ & meurs 
en connoiflant Tunique' jeuiffancîe 
^quepuitfefuppofter mon ame dé- 
chirée & affoîblie. Pirdarîd , dit-eîte 
«fil appellant à haute voix ; Pîrda- 
tîeîj dans un moment rie* foùffiîràî 
plus : {"ouvenés • voui qtielquefoîs 
^ Orafilinde. «-^ EHe mourut «it 
lui faisant cet adieu» 

Me fentîs défainir. FlÀt au Ciel 
'^ué le même cJfeau iquî avoît coirpé 
^vant tnoî Ta trame des.jouVs de 
'«on aiiiie , eut tratii^ë la mienrië f 
^NeiBourus^ue peinlast gtieiques 
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leures, & mon amie étoît morte i 

toujours, La voryoîs froîde , & a vois 
beau Tappeller ; ma dooce amie 9. 
dont je preffoîs encore le vifage & 
les maîns , n'avoir nî ame , ni roîx, m 
tialear : le corps feuî reftoît ; eh f . 
guels triftes reftes de nous qu'un 
corçs qui a perdu cœur & ame i 
Ceft, quoique prcfente , être tou- 
jours abfeme fc Tourde. — N'avez 
fu , difois-je à Pirdarîel , n'avés fu 
confommer le facrîfice, n'avés voulu 
"VOUS dire : ici eft celle dont tieris- 
cii ma poffeffion & h vie & le bonp- 
ïïeur', & dont dois prolonger îa 
douce exîftence ; n'avés furveîîfé 
ce rare dépôts nî embelli Tes jour- 
liées , Favés tuée ; ne me préfentés 
oncques votre image , toujours 
vous reprochtfaî le trépas de moTï 
nmiÇr — 1?ou« dbéîfai; mais Dar 
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molfelle qui femblés n'avoir reçu 
du Ciel que le courage de fervîr 
ramitié aju^ dépens de Tamour , qui 
n'avés pris empire fur moi que pour 
:cxercer cruautés inouïes, que ne 
•me commandés- vous de mourir!—- 
jNennî , vives 5 ne pourrois fôutenîr 
votre trépas. Suis cent fois plus à 
^plaindre que vous* — Ah ! cette 
,penfée amputera fans celTe des peines 
cuifantes à mes vives angoifles. 
Adoncques parlés^ que m'allés-vou^s 
commander ? — Coures par monts 
& par vaux^recherçhés les humains. 
La mélancolie ^ fes dpuleurs font 
f éferyées au folitaire i le voyageur 
ne lés connoîty ou les didîpe dans 
fa route ; fes pas dépaflfent fans 
cefle rhorîfon où fon œil voyoU 
tracé le tableau de fa douleur ; & 
avec de nouveaux pays > il trouver 
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des diftraâions neuves. — Dois- je 
toujjours courir, toujours tra?neit 
mes ennuis 9 vous oublier ! — Nen- 
nl , quelle amie jamais a-t elle corn* 
mandé Toubli ? Il eft trop doux de 
s'entretenir dans les fouvenîrs de 
J'amitié , il n*y a fou vent que cette 
jouiffance dans la vie. — Quel terme 
donnés- vous à mes coutfes ? — Au- 
cun -, mais revenés dans trois ane 
fur le rivage de Tîle abandonnée, où 
vîkîs me recueillir , & vous appren- 
drai ce quil vous reftera à faire. 
Pirdariel s'éloigna. Deux ans fe font ' 
écoules, & vous me voyés^comp* 
taint les journées. La fin de chacune 
eft un allégement à mes peines, & 
fembte avancer la fin de -mes an«* 
goiffesT; car (ï Pirdariel vit, s'il né 
m'a oubliée , fi je fuis chérie, la trîfte 
Grafilinde . recommencerai la belle 



aurore de fes beaux jours, — Elle 
dit , £t la révérence , & quitta Gra« 
dafilée. Quand les infortunés ont 
achevé leurs confidences , ils fe tai- 
ient , & vont chercher ailleurs de 
nouveaux amis qui veuillent les 
entendre, -7- * 
Undes J'uges momraà Gradaflée 
^ une jeune berbère, La Priacefle 
parut étonnée de la trouver, dans 
nie, — Tout eft égal pour l'amour^ 
luiditle Juge; rttffitd'avo^r4in^;œiu> ' 
& v€)us puis aâurer que celai 
d'une bergère ai eft b^u de n^inçe 
valeur pour amour, Vouslavoyés 
~ entre ces arbres , d'où elle ne bouge 
tant que le jour dure ; s'en revient 
dans fa tente I^ foir» & retourne à 
ia même place avant Vjaube. '-^ Gra- 
I 'daâlée s en 'approcha. La bergère 

' difoit ; dans les bras d'une autre l 



dans les bras d'une autrelfaut mou- 
rir / fout mourir ! — Elle chauta un 
moment après; fes fonsgais & légers 
fembloient peindre le dcGr & l'ef- 
pêrafice. Vous ne les entendes plus , 
dfoit-eHe , ces fons que m'avoît 
tnfpircs douce efpérahce & pro- 
tneflcs décevantes tfun mntavenin 
De triftes penfées , des chants dou- 
loureux m*agitent aujourd*hui : 6 , 
tiuand finira ma peine ! — Sa voix 
îvoit une expreffion dé triftefle fi 
touchante ,qu'dlefemWoit détrem- 
péedaos fes larmes* L'ame d^une 
*n»ante malheurcufe dccHroit Tztat 
^ ceux qui Vécoutoicnt ;- eîle n« 
tîcffa de chanter que quand fa trîf«- 
^efle éteignît fa -roîx^ elle fe tut > 
«roJfa fes mains fur fa poitrine, & 
pleura, 
Gradafilée finterrogca -, je ne 
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répéterai point tous les difcours 

qu'elle lui tint, & auxquels la ber- 
gère réjjondoit tantôt par un foupîr, 
tantôt par un gefte touchant. PreflTée 
par quelques exprefiions plus péné^ 
trantes & plus vives, elle dit, avec 
une douce naïveté : eh ! Madame , 
croyés-vous que fi pouvois être 
.jnaitrefle de moi , j'euiTes attendu 
jufqu'à ce jour pour reprendre ma 
tranquillité ? Ce que je reflens ne 
vient de moi : une puiiTànce fe- 
^crette agit en moi ^ las ! autant elle 
me fit de bien , autant elle me caafe 
de mal : ne puis rien contre elle , 8c 
elle ne veut me quitter : cent fois 
Je jour, cent fqis la nuit je la conjure 
de s*é!t)igner, & de me rendre la paix 
.qu« je n'ai plus retrouvée depuis 
que je me vis délaiflee. Qui Tauroit 
.crû ? ah ! dans les bras d'un^ autre l 



Sans les bras d'une autre ! faut mou« 
tir ! faut mourir ! N^avois cependant 
ceifé de l'aimer! Quand le quittois» 
emportois dans ma cabane un cœur 
défolé; quand le revoyois, ctois 
contente. Tous les jours étois la 
ôiéme; Teau claire de tous les 
niifTeaux me difoit que chaque jour 
en renaiflant fembloit rajeunir mon 
vifage 4 les fleurs que cueillois , 8c 
dont me couvfoîs, n'étoient ni plus 
fraîches ni plus brillantes que mon 
teint & mes couleurs. Las ! rien ne 
préferve une bergerette de PinconC- 
tance de (on berger. Amour , bon- 
ne foi, beauté, jeunefle, las ! rien 
ne retient un volage qui veut s'en- 
fuir. L'ai vu partir, l'ai vu porter 
fespas dans une autre vallée, ne l'aï 
plus rencontré au point du jour , me 
fuis af&fe ieule fous le pommier au 
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midi de la jourDée , & le fdtr ne T^ 
retrouvé au. hameau ; mes yeux lo 
cberckoieat inutilement. Que oTai-* 
)e pas fouiFert ? £nfin , un jour , 
jour terriWe! la cloche de la Pa- 
toifTe na'annoBce qu'un berger aU 
lolc êtreheureux^endbnnantramaifi 
àla bergère qu'il aimoit> & en rece-* 
vantle don de la (ienne. Vais donc 
voir deskeureux^me dis je; courons, 
allous, voyons comme on,eft le joue 
qjue la bergère devient époufe des 
(on ami , Se comme sf épanouit 1er 
vifage de Tami qui devient époux. 
Bien! ne doit être tant beau l cae 
çeites c^eft Tinftant où le bonheuc 
& Tefpérance femWeot fe fixer fuE 
so^ fronts & dans nos cceurs,, oà 
VeQchantement le plus déleâaUet 
commence. Que ne fuis-}e reftée 
morte ! me&yeux virent àpeme mço 



«coD&nt ami préfenter Pameao 
ftcré,qu'ilsfefermerent;nefus dans 
I^Jéut i-étois tombée , j'avoîs 
celle de vivre. Les âmes pitoyables 

•ne rendirent la lumière; eh! que 
«e m'oot-fls gardé mon pauvre 
cœur! Depuis ce tems, fuis defcen- 
ûw dans nie abandonnée, &n\i 
4«re occupation- que mes ennuis 
& mes longs regrets. Dans les bras 

dune autre! dans les bras d'une au- 
^^e ! faut mourir ! faut mourir I ^ 
Ces deux vifites avoient rempli 
toute la jtHimée. Gradafilée renir» 
»« fa tente , accompagnée de pla- 
ceurs Juges, l'un defquels voulut 
j? «raconter la tragique hiftoire. 
''«ne Magipenne, qui avoit ét<J 
Cfuelle pour avoir trop haï cequfeU» 
»Vûit ftropaimé. —Voos verres par* 
'a combien l'amcmr a de différas 



[ 48 ] 
(af aâères , & combien il efl étrange 

dans Tes affeâions & dans fes reilèn- 

timens. Vous n*avés connu ce cruel 

excès ; en frémirés , je fuis certain 

que votre coeur efl: trop humain 

pour arriver jufqu'à tant de haine 

& de cruauté — . 

: Il tira de fa poche un manufcrît (i), 

demanda attention , s'aflît & lut : 

Récit du Tombeau de VEnçhantenJfe. 
J'étois aflîs aux pieds du naont 

»W » I II ■ I I ■ ■ 

(i) Je reftitae ici cet épifode dont |*avois 
&it ufage dans ane autre circonftance , & | 
dont un Auteur Efpagnol que j'anai^^Ibis 
alors , s'écoit emparé. On a fouillé (buvent 
dans les Amadis^ & on a gardé le filence 
(nr les larcins. Il ne faut pas plus voler les 
Amadis , que les reproduire tels qu'ils/ont; 
il faut fè les approprier, & fubClituer les 
fixions aux fixions anciennes, afin que la 
leâure puiâè intéreiTet. 

Caucafe : 
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Caucafe : la terre s'ébranle , je me • 

relève effrayé ; j'ofe écarter Therbe- 

— '■ ! 

J'en conviens de bonne - foi , j*ai pea I 

emprunte. flu Roman original, je donne ) ! 

mes créations i la place des autres Fables y : 

mais je con(èrve la de(cèndance,le carac-t i ' 

tere des perfon nages , le ton de la Fccrie , . I 

k le grand reflbrt dé Tintrigue, qui , conime \ 

on voit, n'eft pas compliquée $ tout efl ^ \ 

pour ain^ dire, épifbdîque. Tout, à peu \ 

4ç ciiofe près , m'appartient , ainfî que 
la tenue des per(bnnages, donc placeurs 
font de mon invention, • . : | 

J'ai cru devoir conserver ma traduftion 
dans le récit du Tombeau. La naïver^ de 
rancfèn langage perd beaucoup dans la 
longueur du récit. La foppreffion dès ar- 
ticles & les inverfions fetiguent , & ne font 
agréables qu'autant qoe h. dialogue eft 
rapproché & court, j'aii^i^fé queja^plu'* 
part de mes Ledeurs m'ôn (àiffoiei^g^j^ 
Quant aux critiques, il faut n'/ répoHdjTjÇ. 
Jamais. . • -" - ' 

Tome IV, C 



quî coxivroit la furface ; )*apperçoîs 
un trou de la largeur du corps d'un 
homme ; à ce trou aboucilToit ua 
efcalier taillé dans le roc. Je foup- 
çonne un tréfor enfoui. • . . Jt def* 
cends^ éclairé par le jour pâle 8c 
tremblant d'une lanterne que je tiens 
dans ma main : c'étoit une caverne 
qui fervoit de retraite à tous les bi- 
feaux noâurnes, lefquels, épou- 
vantés pai la clarté de ma lanterne, 
volèrent tumultueufement autout 
de moi, & faillirent à me renver-' 
fer. 

Je parviens dans une falle fpa^ 
cieufe , foutenue d'un triple rang 
de colonnes ornées de reliefs d'un 
goût bifarre : on y voyoit repréfen* 
téci en grand , une femme qui, 
toute échevelée & le poignard à la 
jptiain, égorgeoit plufîeurs petits en* 
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fans dont elle faifoit couler te fang 
dans un vafe ; d'un autre côté, cette 
même femme, armée d'une baguette 
myftérieufe, faifoit fortir de la terre 
une légion de démons :«(>1us loin^ 
elle paroiflbit fendre les airs dans 
un char traîné par des animaux zîf 
lés , d'une figure bideufe* Enfin ^ 
cette (aile otofifroit âmes yeux qui 
des objets *|»opres'i infpîrer une 
horreur dégoûtante ; jliéfitai • • .. • 
je combattis ma frayeur; j'avançai; 
je me vis environné de fcrpens me- 
oaçans : je marche d'un pas mal af* 
foré au miUeu de ces animaux prêts 
à s'éhncër fur moi : je les voyois 
s*é!ever ^pafler fur ma tête , fe crol^ 
fer , fe heurte^^ s'embrafler , témoii- 
gner leur joie par dei fifflemeiis 
horribles; : * 
Une porte me condoifît dans uni 
Cij 



ïtutrelalledeh même grandeur que 
la première^ elleétoit remplie de 
ihcues m marbre noir , qui toutes 
Kpréfei>toîêm>utie fcène tragiqije. 
Au miliai: s'élevotc ii!T tombeau 
da marbre, couvert d'une lame de 
cuivre ; fur, le cuivre, étaient gra- 
dées ces paroles 9 en caraâeres 
Girecs: Mortel audacieux^ qui que 
tu fois, qitîio&s. porter ici ^és pas , 
lève cette lame v & tu fauras mon 
nom. Je n'a vois qu'un couteau pour 
4£carter le ciment qui. tehoit . le 
. cuivre. A peine j'avois enfoncé le 
fer 5 que les ferpens s'élaneetenf fat 
xnoî 5 une nuée rfinfedeij m'envîron'i 
fioit, des cris aigus , prolongés psit 
de lamentables échos, me faifoient 
trembler. Je' fufpcndb; l'oaVrage,; 
une fueur froide couvrît njori frontt 
Ou fuis4eV»à*cçriai-jevoù fuisi^e i 



gpaflii Dl/âu! m!abandonnecés<?youf^ 
A ces/ mots » lês> aflîmaiix . q\A 
n'étoient r^iTeinblés datis.èette ca«* 
Verne que par la force d'un enchaa-* 
tement , difpajrurent. Bientôt j'eug 
fg\4Qv4 h lame de çulvne : il 7 ^vcip 
dans le tombeau i une lampe que 
bruldit.; mais deux cmimitês .aptrè^ 
qu'elle eut été frappée parTàîr, 
elle s'éteîgDÎt. Le|têms.ayoit con- 
fumé le^ .çarpi: qiui aviriepi^été en-> 
f|SveU$ dws : ce ntdKcèteajDi s :^ je /ne> 
trouvai. que des: cendres av^ec unej 
boëted'or quii^enfermoH un rôiiteau 
de parchemin, fur ^equeli^hiftoiVe 
fuivante étoît écrîxe.eaGrec^ JeJus ; ^ 

Récit de la Magicienne* 

' \ Je fuis' Magicienne : j-avoii autre-' 
fois juré une haine implacable à 
toys les «hommes 3 je me plaifois -à^ 
Cu] 



finmper mes mains àms leur fang, 
4c Je dernier cri, ce cri dé mort 
^ue j^ tectr arrachais » ' m'en fit 
toujours pouffer un de joie. Voir 
un homme ^ pâlir de colère» t'atta- 
qirer^ fimmoter, c*étôit-W ce que 
î& &ifois t6u« iles ijowis. Qui m'eût 
dit que }'en^ troùveibi^ un* qui im! 
puhiibït de touff tes maux que j'avoîs 
faits à rfefpece 1 je ne raûrois pas 
erm MoiV aimer \p cfeft laii pîajMîr^ 
qu'on: ne cotmoât pc^t aux en£cir$^ 
]e ne ?^K:^ulois.[pmDt4^cc»noître. 

Un jour que » roola'm mttte fa** 
heîïes deffeins , je me promenois 
furies câtes^de la Colchide , j*apper- 
çus de loin une âamme effroyable 
s'élever du feîn des ondes j >furprife 
de : h npi^veauté <du * fpt^cle ., je 
iQontai f^f wn rocher : mes yeux 
4éçou.vdirent 46u2f:. ved0eauX .qut 
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fe r^duifoient en cendres ; fur le 
rivage étoient étendues mortes 
vingt -cinq ou trente perfonnes. 
Conduite par m» curiofîté , ou 
plutôt accomplifTant ma deftinée^ 
)ede(cendis du rocher ^& m'avan- 
çai vers le rivage oii les morts 
étoient jetés. Les armes que le 
trépas même n avoit pu leur faire 
tomber de la main , la fureur peinte 
encore fur leur front , m'apprirent 
qu'ils étoient les viâimes d*un com- 
bat cruel. Un d'entr'eux vîvoit m- 
core. Ah! pourquoi n'étoit-il pas 
niort ! Sa plaie étoit légère , mats 
fon vifage paroiflbit défiguré par 
les empreintes livides d'un. funefte 
défefpoîr. Un feu terrible & mer 
naçant éclatoit dans fon ce;il ; fes 
mains & fa bouche étoîlnt enfanr 
jlantées. Il tenoit un poignard j je 
Civ 



fiîsiâ fou attitude V' qu'il le tenoît à 
tdèfieîn de s*en percer le cœur. Je 
.tnefentîsîémue : cetoit la première 
'fois que là pitié entroit dans mon 
,ame ;.combietl je m'en feroîs dé- 
•fendiie , ' fi j-âvoîs pu foupçonner 
; qu'elle touchoit de fi près à Tamour ! 
• J*avoîs été jufqu'alors menaçante Se 
farouche : je n'étoîs plus ; eh ! fais je 
Ce que j'étois devenue ! Non con- 
tente de lui laiffer la vie , je m*a- 
baiflai jufqu'à lui oflFrîr des fecours, 
îufqû'à \t\ promettre d*adoucir fou 
infortune. Je quittai mon poignard j 
je m'affis ptès de lui fur le fable ; 
je' pris fa main, ce fouvenir me 
-fait ericofe roujgîr. — Daignés, me 
dit4I , daignés faie prêter une oreille 
attentive — . Vous ne fauriés ima- 
giner avec quelle avidité j'écoutai : 
lé jjaifir que j'éprouvoîs en l*écoa* 



tant étôlt bien différons de cdtal 
que j'avois eu à vpir coaler le (aiig* 
que je faifols répandre. Cecîenchaa>^ 
tement alipit touîcnirs eh acgmdti- 
une. Imoiobilp ', retenant mon 
baleine. Je n'avois des yeux que 
pour le regarder) des oreilles que' 
pour l'entendre^ Tbi^f ce qvtih 
dîfoit, me caufoitun fréiniiTementt 
fi doux...» Enfin c'étoit la preniiere 
fois que feus du plaifir à repofec 
ma main fur mon cœur. 

Je fuis Prince , me- difoit-il ; le 
Ciel ,m*âvoit fait un ppéfent plus^ 
précieux que le trône ; il ra'avoit 
donné^ des vertus. Cependant, le 
nombre de mes crimes égale celui 
dêmefiîours.Il efl; un âge^..., ô 
DîetrI que ne Ta vés.Vi6tis retranche 
cet %e impétueux du cercle 4e nos 
aninéet i Que«4'aiguitlon de nos 

Cv 
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flremieros padions eft pîquainti 4ck 
i|iÂnës, entraînés pac un âfcenda^t 
irréiîftible^fayonsroous jamais nous 
arrêter au bord da précipice ! Mal* 
heureux ! ce n'eft qu'au tMruit de 
notre chute ;que la raifon s'éveille. 
&évetl tardif i âgp terrible » où I2 
ilature aveuglée doone tant de for- 
ce au preftige qui naît des imprefr 
fions que nous recevons de la 
beauté ! La beauté ! le crime ! ces 
deux images devroient-elles être fi 
près Tune de Fautre ! Je croyois 
que la beau té. ne faifoit que des* 
heureux ; je vis le crime éclore 
dans fon fein , & je ne pus me dé« 
fendre d'en être rinftrument. Pai-' 
mai une étrangère; fon nom efli' 
Théoride; elle vivoit dans h Capi^ 
taie do Royaume de mon^ perei:; 
je Taimois avec idolâtrie > mais^fai» 



If9l 
ffioh reuK.M'aurok^ctle eMimandé: 
un crime, fi eUe m'eut aimé ! Lui 
9urots-:}e obéi , fi , en ne m'aimant 
point i elle ne m'avoit trompé par 
une de ces faufletés trop commu- 
nes aux femmes. Elle feignit de 
fentir ce qu'elle ne fentoîc point» 
Dupe d0 fon artifice , f attribuois 
ï la pudeur ces réfiftances qo'eUè 
aénageoit avec tant d*art« Avec 
quelle adreiTe elle mettoitun prix 
)u{qu*au plus léger coup-d'ceil I que 
fes yeux étoient beaux quand elfe 
voliloit ! qu'elle était touchante 
dapf fa feinte triftefle 1 'Théoride 
fincere ic (enfible n'eut pas été pluà 
aimable. J'étais fi peu malrrë ée 
moi que , fdatgré k dtfproportioa 
de mon état au fien^ je lui propo&l 
de Tépoufer. >-r Vous u*èt^ pa$ 
9^1^ SM dit^ elle s il faut .portet 
Gvi 



xisit couronne pour prétendre à ml 
iomn : mon origine eft afles illuftre 
pouT juflrfier mon.ôrgueiï; vous 
n'êres que le premier fujèt de Fé- 
limar votre père. — La couronne, 
lui dis-Je , dont vous êtes fi ambi«- 
tieufe, m'appartiendra bientôt : qui 
pourront me la difputer ? Je fuis 
Roi par les droits do fang & par la 
loi ; que mon père meure ». & je 
règne. — Il faut que vo^re père 
meiure, dit- elle , pour régner; vou^î 
B'étes rien pendant qu'il vit. Tant 
qu'il vivra. . ► . • ^— Je compris 
qu'elle fouhaitoit que ma main» • . • 
L'idée d'un parricide. » • • Mon fang 
bouitloana' datts mes veines , 8e 
fembloit me crier-: Gelanor, Gcldt^ 
ijor, x*eftiton père ?...• Vous voyis 
que fétôis innocent .encore. Ce 
saêipe joor , je rencontrai Fâifluuv 



Attendri à fa vue , je le ferre coft-' 
tre mon fein^ &)e baigne fon viùtgc 
de mes larmes. Je lui dis en fan* 
gîottant : ô , mon père , vives ;• 
vives , mon père. Ce vieillard ré- 
pondoît à mes carefles par des ea-^: 
rcffes , à mes pleurs par des pleurs,- 
~ Jour heureux, difoit-il; 61 
inon fils , que tes careffes me fonti 
chères î — J'évitai Théoride ; je 
crkignois que les venins dont fon' 
cceur étoît empoifonné ne paffaf-^ 
fcnt jufqu'à ittoî. 

. Pendant que je dévoroîs, en fe* 
cret,!a douleur mortelle dont j*^é- 
tois accable ^ on vît arriver un 
ftranger nom'm^ Phalerus : îl avoît 
reçu du Cîel tous les don^exté-i 
rieurs qui féduifent. Le peuple 
Técoutoit, & étoit entraîné. B*fe 
vantoic d'étf e> favorifé du don dé 



prophétie , & fô parpit adrûîtement 
cfes apparences d'une piété pro- 
fonde* Mon père y fut trompé. Je 
ne fus pas moins crédule. Il ob-. 
tint du Roi la permlflion d enfeî- 
gner fa doârine dans le temple de 
Jupiter Dyonifîen. J'avois une (i 
haute opinion de Timpodeur , que 
me perfuadant qu'il auroit le pou-^ 
voir de guérir mes plaies fecret tes» 
î'idlai lui en demander le remède. 
Il fe mit en prières , & feignît d'at- 
tendre long-tems que le Ciel lui 
iDfpicàt la réponfe» Enfin » paroif- 
(ànt revenir d'une extâfe prophé^ 
tique, de compofant fes geftes & 
fpn yl(àge » il me die tu hérii&nt 
fies: cheveux : 

; Gel0n^nte Jera jamais, heureux ; 
U ^inra fut lui & fur (qus la 
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Royaume tint longue fuiu de dif^- 
grâces « s'il n arrache la vie à fon 
pcrc* Felimdr efl coupable de plu* 
fleurs crimes cachés aux yeux des 
hommes , mais clairement connus 
des immortels : cefi la main qui 
lui ejl la plus chère , cefi ' Ge- 
lanor que les Dieux ont choifi, 
pour te punir. Redoute , fils trop 
timide , la foudre prite à venger 
ies Dieux de ta faujfe piété 9 fi. 
tu rcfufes J^ obéir d leurs ordres fu^ 
primes. . I 

f • • •. . , • 

Dans mon aveuglement religieux» 
je crus avoir entendu les Dieux* 
Infenfé ! Les Dieux veulent- ils Iç. 
crin>e? Ne devois-jepasreçonnoitrei 
Pimppfijure de Toracle » au (a^^ 
orifice qu'on exigeoît de moi ? Les 
Dieux; q[ui n^ (oQt ^ue les perft. 
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îmmorfels de tout ce qui refpîre, 

ôrdonneroîént - ils qu'un fils itn* 
riîolk celui qui, fur la terre, re- 
préfenie rimagé de leur bonté ? 
Mais qiie ne peut point, 'fur une 
ame jpîeufe & crédule, un Pontife 
qui effrayé rimagînation ?Que vous 
dirai- je? Je promis d*être parricide 
pour ri*être point facrilege. Je me^ 
fis un devoir facré d'un crime abo- 
minable. Phalerms; pour me per- 
fuader que l'intérêt du Ciel le fai- 
foit feul parler, & pour me Subju- 
guer entièrement par un- appareil 
îttipofant dont il fentôît qu'il avoit 
befoin , pour étouffer les murmures 
fecrets de la nature, me dit qu'il ^ 
fôllbit que je l'immolafle au pied • 
des Aiùtels^ qu« la fainteté dûtieu^ 
rêffdroit le facrifice plus agréable' 
à la divinité 9 & que j'obtîenârois' 



une vie heureufe & un règne par- 
fiWe. Il nomnia Théoride ; il me 
la peignît accourant au devant de 
mes pas, efluyant mes mains enfan- 
glante'es, & ferrant , dans fa main 
innocente, ma rnaîn faintement par- 
ricide. Dieux qui m'entendes, pour- 
quoi ne m*avés-vaus point donné 
<ies forces furnaturelles , pour r*- 
fiftcr à une féduaion fi extraordi- 
naire, ou bien, que n'a vés vous 
tonné avant le crime ? Vous fûte» 
les complices d'un homme qui déf- 
honoroit vos Autels^ Je ne confi- 
nerai point que ce parrieide m'at* 
tireroit la haine des fujets , & qu'uii, 
^nemin fi affreux, loin de me con- 
duire au trône, de voit m'en éloi- 
gner à jamais. 

Le jour fatal arriva 2 je me rcn-» 
dw au temple^ avec des complices 
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<}ui dévoient repoufTer les Gardes . 
de mon père. Ce Prince infortuné 
ofFroit alors un pompeux facrifice. 
Dès qu'il m'apperçut, il me tendît 
la main« Approchés i mon cher fils, 
jne dit-il , je remerclois les Dieux 
qui m'ont donné en vous un fuccef*- 
feur que j'aime. — Cette voix fi 
touchante n'arriva point jufqu'à mou 
cœur; une faulTe pitié Tavoit fermé. 
Je détournai les yeux, ic je lui 
plongeai, pour toute répoofe» un 
poignard daivs le fein« — Mon fils, 
s'écria-t*iI,mon cher fils , que faites* 
vous ? Ne connoKTésvous plus votre 
père ? -— La douleur Tempecha 
d'en dire davantage. Je le vis tom- 
ber à mes pieds : c'efl alors que 
mon cœur s'ouvrit. Je le regarde, 
& mes larmes, en tombant, bai« 
gnoient fa tête vénérable. 



I^alérus, feignant d'être falfi d'hor^^ 
rcur, avoit quitte TAutd, en dé- 
chirant fa robe & en commandant 
au peuple » au nom des Dieux , de 
venger la mort du Roi & Thon-^ 
neur du temple profané. Il menaça 
de la colère célefte quiconque m'é* 
pargneroît. Il lança en méme*tems 
contre moi , une grande javeline, 
qu il avoic arrachée des mains d'un 
des Gardes de mon père. Comme 
le bandeau fut cruellement déchiré !, 
Malheureufe viâime de la perfidie 
la plus noire , ^e voulois déceler le- 
monftre. Méritois-je qu*on m*ccou- 
tàt ! Quand on. m'auroit entendu , 
auroit'On ajouté foi aux difcours 
d*uh. parricide? Le templç devint 
le champ d'une cruelle bauille. La- 
vie m'étoit trop odieufe, je^ ne 
combattois point pour la défendre. 



Tuer Phalérus & tnourîr , c*étôît 
mon unîqife ênvîe ; je n'eus ni le 
bonheur de pouvoir le joindre , ni 
f avantage de pouvoir fignaler mon 
repentir par un trépas glorieux. 
Je fus bleffé & entraîné , maigre 
ôioi , hors du combat. Je n'entendis 
que des cris tumultueux ^ qui célc- 
brbicnt la piété de Phalérus. Vive, 
difoît la populace, vive Phalérus, 
nieure le pàfricidé ' Gèlanor. Je 
frémîflbis de rage , en voyant le 
triomphe d'un homme fi noir : tout 
lîjiobéifibît, tandis* que les fujets 
dont j*avoîs été fi tendrement chéri, 
me refufoient un afyle. Mes com- 
plîces me portèrent dans tjrt vaif- 
feau , qui s'éloigna aùffi* tôt du port 
Nous évitions la fureur des hom- 
Àïes; la juftice divine nous pour- 
fiiîvoit. Une tempête horrible fub- 
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mergea le vaifTeau. Le trépas ne 
pouYoit plus. m*eÔrayer ; c'étoit le 
terme de mes remords. Tandis 
qu'on fe jetoit dans les ondes , pouc 
fe fauver à la nage , je demeurai 
dans le vaîiTeau avec un vieillard 
vertueux , nommé Timagene. Il n*a- 
voit point été mon complice,. & s'é- 
toit joint à moi, feulement pour mè . 
défendre des fureurs de Fhalérus, 8C 
pour montrer au peuple que rien 
ne dégage les fujets derobéifTance 
qu'ils doivent à leur Prince légitime^ 
. Ceux qui efpéroient fe fauver à 
la nagç^ trouvèrent la mort qu'ils 
fuyoient, & moi qui cherchoîs lâ * 
roort , je ne la trouvai point. Une 
galère nçus reçut fur fon bord ; 
fabordat en Sicile , pour foUiciter 
des fecours: contre Tufurpateur de 
i&oa trôi^: je' n'obtins rien. Une 
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feule nouveUe pouvoit mettre lé 
comble à ma mifére; je ne tardai 
point à l'apprendre. Théoride avoit 
époufé Phalérus : îls s*âîmôient,& 
leur tendrefle avoit pris naîîflance 
avant qu'elle eût abordé dans mes 
ÎÈtats. Croiriés-vous que la jàloufîe 
réveilla dans mon coeur un funefte 
amour que je croyois éteint? Mi 
Maitreflp dans les bras d*un rival ! 
Groirés- vous qu*oubliant mes cri- 
mes, je ne me fouvins plus que de 
Théorîde. Le' défir de punir le 
monftre qui m'a voit pouffé à 'me 
couvrir du fang de mon père, ne 
m'irrita pas tant contre lui, que 
le defîr de lui ravir ma Maitreffe» 
Ce que n'avoient point imaginé 
xpes remords , la jaloufie Texécuta* 
Je partis traveftij j'arrivai dans ma 
Capitale > j'entrai tlans le' Palais de 
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rufurpatcur. Perfonne ne me te-* 

connut. Je ne trouvai point dans 
les appartemens ce que je cher- 
chois, je defcendis dans les jardins* 
—Non » il n'eft point de couleurs 
qui puiflfent peindre ce que je fouf- 
frois 9 en revoyant des lieux où j'a« 
vois goûté 9 auprès 'de mon père» 
ces plaifirs purs & tranquilles d'une 
ame innocente. Te ne vous pein« 
drai point mon défefpoir. Je cou- 
rois comme un furieux dans ces 
vaftes jardins en prononçant les 
noms de Théoride & de Phaléros« 
Perfonne ne m'entendit: enfin, je 
trouvai Théoride endormie dans 
un cabinet de verdure. Ses fuivan- 
tes s*étoient écartées. Quel mo- 
ment 1 Je veoois pour Paifadiner^ 
& je la conlîdérois avec plaifîr. Je 
ne fais û ma fureur combattue par 



lapréfence de tant d'appas, n'au- 
toitpas cédé. » • Mais tous ces char- 
mes étoient au pouvoir de Phalérus» 
Ç'étoit fon bien , il n*avoit plus 
t[ien à defirer. Plus rien à dedrer ! 
Cette penfée me rendit toute ma 
rage. Je levai le poignard : au lieu de 
lafaire paflfer dufonimeilau trépas, 
ma barbarie ingénieufe redoubla ma 
cruauté. Je réveillai : jugés de fon 
fiffroi ! Malheurei^fe , lui dis - je , 
^près ravoir bien éveillée» fou- 
vienf-toî de tes crimes. Reconhois 
jGelanor 3 regarde » & Taches que tu 
jsieur^ de fa main. Je lui, donnai 
4eùx coups de poignard. Hélas! 
..que je fentis vivement ces coups! 
Je me retirôis de ce funèfte'lieu; 
je rencontrai Phalérus qui fe pro- 
;n>epoît avec trois Grands dé fa 
•jÇoi^r '* i'étoîs fi troublé que je criai 

du 
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in plus loin que }e Tapperçus: 

traître I tu né faurois m'échapp^rs 
TkéoridQ t'attçqd aux enfers; vâ 
fubir avec elle Tes fuppliç^s qufi te 
font réfervés« Phal^rus reconnut 
ma voix, fît approcher fes Garder, 
je fus traîné en prifon , après avok 
été défarmé. • 

Fhalërus , qui fe jouolt fans cel& 

des âmes crédules, ât aflembler-, 

fur lé champ , tout le peuple autour 

du Palais; enfuite, ét^nt monté 

furuû endroit élevé, d*oil il pou- 

voîtétre entendu, il prononça un 

difcours artificieux; le cruel, di*- 

foit-il^en fint^ant, vient de maf- 

facrer raimablc Théorîde : fon bras 

accoutumé au crime, vous prive, 

d'une Reine ^i vous chériiToit, & 

m'ôte une époufe . adorée. II mo^- 

tra au peuple le corps de Théoride* 

Tom IV. D ' 
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Ce$ feft^s fanglans de la pkt^ belle 
f)ferfonne du monde ëxekertht h 
jpitié dans tous lès cceurs» ^^TtaUt le 
peuple^cfia que jé^rtéritôislariioit. 
Les iîn$ drefferent un échaffiud 
idans la place publique , les autres 
vinrent me- tîrer îde ^^nia -prlfôn.-^ 
Je ne crains point le trépas , difoîs>- 
je à ces* furieux ; depuîs^long-teras 
je lé defire, mais je ne puis afles 
me plaindre de ce qu'un hypocrite 
fe joue impunément de votre cré- 
dulité» Il profita d*un moment 
d'erreur, pour armer mes mains 
contre un père que jVimoîs. Ap- 
prêtés que fes crimes l'ont fait 
chafler de fa patrie. Vous stHés 
Jjunir en moi un parricide, piitoif- 
îes en lui celui qut confeiHâ ce 
crime affreux.— • •» ^ 

Je finiifois à peine de parler: 
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j*apperçus Timagene qui venoit i 
moû fecours avec une troupe de 
gens qu'il avoit perfuadés de U 
trahifon de Phalérus. Je vis d'an 
autre côté \ 6 ciel ! qUel fut mon 
étonnement ! je vis mon père ac* 
compagne d'une multitude d'étran- 
gers. Je me défiois de mes yeux. 
Le peuple couroit en foule auprès 
démon père. Je l'entendois , qui* 
crioit qu'on me refpeââc comme 
foQ fils. On me mit en liberté. Mon' 
premier mouvement me porta ausr 
pieds du Roi. Je ne m'exprimai que: 
par des fanglots : la honte, la dou-^ 
leur, le repentir , me privoient de- 

i'u&ge <ie la pardle 

Phalérus , qui pleuroit dans fon^ 
Palaia^ fa chère Thioride, fufpehdit 
le cours de fa douleur ^ . ordonna à 
fes gardes de fondre fur noiis, 8c de 



[7<5] 
lui apporter nos têtes; Ses gardes 

mirent bas les armes devant leur 

&oi. Le Roi prouva à tout le peu* 

pie que la défenfe de Phalérus 

étoit un crime envers lui , & qu'il 

n'étoit qii'un ufurpateur. Je courus 

9u Palais : Phalérus avoit pris la 

fuite ic s'étoit embarqué. 

Il vous tarde, peut-être ^ d'ap^ 

l^rendre comment Félimar fut ren^ 

<iu à la vie^ Un Seigneur nomm^ 

Çyranophile , qui s*étoit trouvé au 

temple, avoit embralTé le corps 

liginglant du Roi, Le Roi n*étoit 

^ue blefle, il avoit repris connotf- 

fance, fc lui avoit demandé ce que 

î'étois devenu. Mon père apprit 

que Phalérus m'avoit féduit , qu'il 

D^agifTôit que par ambition , & Ipî 

perfuada qu'il couroit rifque de 

perdrç 1» vie & le trône^ fi Pta» 
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lérus apprenoit qu'il vivoît encorté 

Cyranophile avoit été quinze ai)S 
Grand- Prêtre de Jupiter; il con- 
nollfoit tous les fouterreins du ceni' 
pie ; il y fit defcendre mon père 
qui^f endant qu'on le croyoît mort, 
s'y rétabliflbit de fes blellures« Fha- 
lérus inquiet^ comme \\ devoîc 
Tctre, fur un trône nfiirpé, fe 
plaignoit publiquement de ce qu'oa 
lui avoit dérobé la confolatiôn de 
montrer, en rendant les honneurs 
funèbres à Féiimar, combien il le 
tegrettoir. Il envoya des gens ar« 
mes pQur vifiter lés maifons: il nV 
voit point d'autre deiTein que de 
s*aflurer, de la mort du Roi» Pen?- 
dant que le Roi étoît à l'abri de 
tous les traits, Cyranophile raf*- 
fembloit les fu] ets qui étoient refî- 
tes fidèles, & ils jurèrent tous de 
Diiî 
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rétablir Félimar fur le trône. La 

confplration fut conduite avec tant 

^de fecret, qu'elle eut un entier 

"fiîccès. 

Les cicatrices que fna inaiii 
'Cruelle avoît faîtes à mon père, 
n'avoient pas pénétré jufqu a fon 
coeur i il àvoit tout oublié: il 
tn*embraflR)it avec autant de ten- 
drcfle'que fi je n*euire point mé-- 
rite fa haine. Je n*ofois attacher mes 
•yeux furies ïîens : plus il œ'aflu- 
roit qu'il ouWioit ma faute , plus 
nies cruels remords m'en retra^* 
çoient Thorrible fou venir. La nuit 
du même jour , f écrivis une lettre 
à mon perei dans laquelle je Ta- 
vertiflbis que j'allois chercher Fha- 
lérus, pour laver mon crime dans 
fon fang odieux. Je me dérobai du 
Falais ; je m'embarquai (ur un vaif** 
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fMu léger; Timagéoo» les fits 'dtf" 
Cyranophile voulurent bien VaP 
iociex à mon ibrt. Nous dirigeâmes 
notre courfe vers la Grèce, oJk 
nous croyions que Phalérus s*ét<nc 
retiré. ; - 

Kous.ravoDs^ rencontré ce oia« 
to; il à voulu éviter le combat , 
sois les Dia^rqui fe laiTencpnfiti 
de tolérer les crimes ^ Tont livré 
entre mes mains« Il feroit inutile 
de vous faire un long récit de 
notre cojnbat. Vous avés apperçu^ 
fans dotite, Tineendie qui confu-^ 
i&oit nos vaifTeaux: c'étoit notre 
ouvrage» Tous mes amis,, tous 
ceux ctuî-"avoient:'fuivi Fbalérus, 
ont reçu , fur ce Vivage^, une Aort 
cruelle; (iofUsifommeireftés feuls» 
ïhalérus & moi. Ta vois déjà reça 
la bfefTure que vcms^me voyés; 
Div 
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€€ip€indaot je Tai vaincu. II ne 

vit plus , ce monftre., qiœ poyrfuU 

voit ma vfingfi^tiçe ; U^ ne .vit plw. 

J*étois dltité de (on fang , fog^i^es^ 

aa ciel, ma fureur eft (atisfaite* 

Vous allés frémir lorfque je.vow 

dir^i quejs.en ont éfé.les.terrilâes 

çSts. J*ai arraché le ccaur de:Pha*n 

léruii^ sia bouche jsoânglàatée 

yous. mootfQ aifément ,ce. que. j*ea ' 

ai fait, It eft tem$ que )*acbevece. 

récit affreux* Si Jes prieresi .d^ua 

!|^rmce infortuné ont quelqi» puif-' 

iance fur votre ame, je vous icoar^î 

}ure de faire Gtvoir à Félimar de 

quelle, façon je Taî vengé de Pha« 

Ijérus & de moi^mepe. «— *«- 

? A ces mots» Gelanor fe donnai 

'vo coup de poi^ard avec tanttd^ 

promptitude & de force que \é ne 

pus retenir fa main» Prbœ infor-* 
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toflé^m'écriaî-Je , que faîtes- voiist 
Vos malheurs'nefont pas irrépara- 
bles. La terre & les deux m'obéifo* 
fent : les ondes fe foulevent & fc 
caiflient au gré de mes defîrs : les 
enfers tremblent aux feuls accens 
de ma voix. Je prk quelques her- 
bes falutaires que je portois fiuc 
mot ^ & je les préparai pour les ap- 
pHquer fur les bleifures de Gela- 
non Pendant que ]6 m'occupois d% 
ce travail , il attachoit fes regards 
mourans fur le corps de Fhalérus,; 
^yeux^réts à fe .couvrir des.om^ 
bres éternelles» tr^mvoient de la 
douceur à fe repaki^e de ce funeftp ' 
fpeâacle. O inon père , 4îfoit*-if 
diine voix foible, vou& avéy lèa 
trop (f indulgence pour mon crimei^ 
vous apprendrés bientôt que je nr 
ne im point pardonné. Vous; ^^ 
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fidèles atnls^ que l'injuftice du* fort 
enveloppe dans monf malheur, je 
cours vous rejoindre i fit toi mooC- 
tre que je détefte encore , le trépas 
i|ue tu -viens de recevoir , n'eft 
qu'un foible efiai des maux que 
je me hâte de te (ufciter^ en déC* 
cendaut fur les rives infernales. Je 
irais auffi t*y chercher, cruelie 
Théoride, & ma préfence augmen« 
fera tes tortures» 

Il proféra encore quelques pa^ 

rôles mat articulées , Se s'indignait 

^e ce que la mort paroîifoit taiv 

dive à remplir fes fouhaits^ il me 

*^Odtroit la place de fon cœur pour 

. -te frapper. Le tems preflbit /û tou* 

choit à fa dernière heure.. TdxHm 

Ton fang, je fermai fes bleffures, 

•& la force de mes enchantemens 

tlùi rendit la vie qu'il allpit perdm» 



Au^tôt, )e le tranf}lortaï (fattt 
cette folitude , ou s'élevoit alors ua 
itiperbe Palais qiiî renfermoit , dans 
foa enceintes magi'qttd j les cbarmes 
capables de fatis&ire les cœurs les 
plus avides de plaiGr.. : 

Ceft*là queceflantid^avoir re?* 
cours aux endiânteoiens ^ 4^ :dé^ 
V^ nia bfgjMU^iIià^teodre^^ 
iQgénieafe. amante;, )lét6is aircupée 
i prévenir, le^i dei^swde Getanor» 
On àk que .les fenâaoEQS reçoivent» 
^'«ntetis fi( los/vceux dtfs hommes^i 
OeUdor.reee^oît; au eomraiiet 
ine9 hdfnina^es journalriers, Oti^ 
btiant ïts prérogatives de roonfexc^ 
ttop feniUrie^ trop* éprife |K>ur 
Vfok de^irorgueUs <^^eft moi; qui 
tMiboi^i à jksi pieds ^rc'cA niQÎ qui 
lé cheixbois ;)S1 n'eât te6u qu'àtui 
4^£tveJt.^ltts heureux des mortels^ 

I>VÏ 



& de me rendre k plus heuiéufe 
des femmes. Je ne lui. demandoia 
pas de répoodre aarec excès à mon 
exceffive tendreiTe ; ^*il èatleule«< 
ment votila aWner> j'auroi» êtéfa^ 
tisfaite, La reconnoifiTance <^il me 
dtvoit, é^it déveno#, en nia fa-- 
veur, un^titfie hietthcré^ ïï fui 
cdcanbo^antHlxi^^ftœpâs fe^fibte, 
U newpsoavmt; ^n'aîâier. L^ingnit 
bT&laît enebreV en feeretypoufil» 
lîriniînetie Théorkle;^ Je cvciû ee^ 
peadant qûexèfoovenir €r\ïé:4ttiit 
une (ufie (pÂ le^t^uitilientôin JE< 
etôk ^Hl fe ripprdchbit àe ta^i 
plutôt pour fe difiraife qiàe psH^ 
pitié; peut-être auffi cràigàoîti-'il 
ma odere. Je le trouvais 4nqtâ<M( 
dgité , prèfque tou}oui?s fotitai rt« 
Quand je tut ésmandois Cdjqiuffai^ 
(oit rob}et de fes penfi^^ i;feft 



▼aus, file difok-H d'un aîr enthzt^ 
ntSêt Heureufe, mille foîs beureu-* 
fe , fi favoîs pu me livrer aux char- 
mes de cette agréabfe ilTufion I 
Mais , hetas ! f étois jaîoufe» Je né 
pas être long-tems la d\j^c d'an- 
menfonge. Mes regards perçans ne 
4écouvroient , dans Gélanor , qu*af« 
feâsition & que contrainte. Ses 
difcôurs étudiés me paroiflbîenc 
autant d'injures qu'îî hKok à mar 
gloire*) & d'hominages qu'it rendoit 
aux dtarmies^ de ^ma rivale» Une 
ndremébncojiè s^Mipara de moi « 
rien cr'adoucîiïbit mes' fombres in-** 
quiétude»: mes yeux fe refufoient 
aux paifibles douceurs du fomtiireiî^ 
éfidaw infortunée dUio fat^lanKmr, 
viâime d'une fumufe ^IcuOe , je 
génnilbis fous lé joug des plus vio» 
tentes paffions qviji puiiSènt agiter U 
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ÇflBur humain. LaiTe dûs aasax-qdm 
jl^endurqis ^ feus reçaurs à un ftru* 
tagêftie iaiprudentt Funefie €Urîo« 
ûté ! Quelle fatale opin^reté nou» 
poulTe toujours à vouloir déchirer 
les voiles bienfaifans qui; nous dé« 
rpbent des vérités cruelies ? Avoîs«: 
jebefoin d'une, épreuve mHivdte» 
pour ê,tre Sure que <îelanor ne in*al« 
JBfioït^ point ; ^ puifque )e l'aindois^ 
4^vois je defîrer de le ttx>uYer plus 
«0upiibl< qu'il ne piutoiCoit T^tre ^ 
J'ufai 4^ p$rfidi^vmoî«mêii^>; jtft 
^dottbliii meS'Càjrefi^iicLieahto*! 
chois avec plus d'èinpreiremcsiti^ 
en un mot ^ je rembraâbis pour 
wà^^x Téloliffeiv. - >' ; ? ; ». 

, Jei^prk«»Jbftgtlettc:fjemptej«i 
)fs . endiani^eiiiem.* Ufiî;f6u« :qtt?il 
étoit à :1a chafle; )éfrk la ferme 
4é Xhéonde^ & )'allai iM plaçe^: 
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&s répatfleur d*un hols par où )• 
prévoyoîs qu^il paiTeroit. Dès que 
J6 l'entendis, je proférai ces paroles 
d'une voix trifte & gémiflante : 
fous quel afire es^tu nie , matheu* 
feufe Théoriie ! Meurs enfiuy meurs^ 
^ urmincj par un courageux tri* 
pas , Us maux dont: t*accabUns Us 
rigueurs du iefiin. Échappée à U 
fiiuSion âe PhaUrus^ à t emporte^ 
nunt de Gitanor & à la vengeance 
<fe Félimar^ auendrai^je^ dans es 
^Umat fauvage ^ que les bttes ftto^ 
^s purgent la terre et un monfiri 
^^l que moi? Eh l ne vaut- il pas 
meux offrir monfang^enfacrifice^ 
aux i)ièu:p' irrités fui le • dem^i^n^ 
dent ?♦• . • 

' A peine tna ' voix eut- etle frappé 
roreilfë 'de Gélanor, que je te vis 
£» trouUer y s'arrêter^ m& conCdrf'^ 
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ter , & éprouver , en me édnfîd^ 
rant» des éaiotîons pénibles , plu- 
tdt par l'excès d'une jote inatten* 
due, que par un excès de baioei 
immobile , mais Tç^U toujours at^ 
taché fur moi, faifaitt des eâR>rt$ 
pour jiarler f Dieux ! que je fouffiris 
de tourmens , en m'apperceyant que 
TaïQour l'empportoh fur tout autre 
Ç&\ùmetit contraire» Enfin , il parla» 
r-Eft-ce bien vous^ Tbéorideî 
{«es Dieux qui femblei^t vous ren- 
dre à ma tendrefle yeu^ot-Us ajou* 
tet à mes torituf es des fuppliçes 
nouveaux, ou vèulentwits finir tous 
j»e$ tourmensi parlésé» — En pro- 
nonçant ces motsqui fi^e p^rçoient 1^ 
cceur, il pleuroit , il baifoit ma maiflu 
' O toi, qui liras cette fuiiçfie 
Hiftoire , juge quels furent les 
tnauvemens dç foreur ^uî s*â«v^ 



rcjif d^is mon asie^ lorfque je vif 
l'ingrat que f aimois , proftcrné aux 
pieds du fantôme de loa rivale, & 
lorfque j'enterutis tout ce qu'il dv* 
(bit. Je me 6s violence* — Barbare j^ 
hii dis-}e , ta main criminelle vient*' 
elle rouvrir les bleflures qu'ella 
m'a faites ? Achevé ton ouvrage } 
la mort n'a rien qui m'épouvant^ 
dans l'état où mes malheurs m'ont 
réduite* -^HélAs! répcMidit Géla^ 
Qor, chère Théoride, n'accablég 
point un Prince infortuné' qui vous 
idore. J*attefte les Dieux eanemis 
du parjure, que ni vos trahifons^ 
&i votre trépas que je croyois cer- 
tain, ni ]<abfence rigoureufe qui 
QOQs a Céparrés, s'ont pu vous 
bannir, de mOn cteur^-^ 

■*-C*en eft afles, m'écriai- je, en 
i^^renant ma première forme > c'eft 



«ft afifës , ingrat, reçois le iprik ^e 
jcréfervois. à ta dîdîmulation. --« 
A ,l 'inftant ^ j'enfonçai vin^ poi- 
gnards dans le fein de Gélanor. Il 
tomba fans vie* Il n'étoit: plus : mon 
amour fub£ftoit encore., Gétanor 
tué par mes mains ^ n^toit plus 
çoi^abie. J« ' me re^rochois'^ foo 
pcépsL^é Bientôt ma douleur ne con- 
nut' plus, de bornes. Une lionne en 
iureur, qui court les forets, rede* 
fHahdant fes lionceaux^ eft moins 
furieufe que je ne l*étois. Les airs 
étoient fatigués de mes cris 'déchi* 
fans; j'accufai la nature entière, je 
(acriâai , à ma douleur , «une mul* 
titude innombrable dHnnbcens« La 
Golchide en vk ruifreler.le fang 
dans fes (tllons. Je changeai' moa 
Palais en une grotte tfîfte &'atfreu- 
fe ; enfin, dévorée d'jsnnuis H fuc* 
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combattt feus l'excès de ma furie ^ 

je pris en horreur la lumière du 

jour : Gélanor ne la partageoit plus 

avec moi ; je lui élevai un tombeau 

dans cette grotte , où je defcendis 

vivante, réfolue d'attendre la mort 

à côté de lui. 

O toi y qui liras cette fin tragi« 
tjue, arrête-toi , pleure ou frémis, 
& n*aime jamais. -— Le Juge ter- 
mina de la forte cette ledure dé- 
chirante. Gradafilée baignée do 
larmes répéta : pleure & naime ja* 
mais. Une trîfte mélancolie s'em- 
para de tous fes fens , & elle pafla 
le refte de la foirée dans un filence 
profond. 

Le lendemain fut égayé par d'au- 
ti*es tableaux d'une teinte moins 
Jiigubre. La première qui fe pré- 
senta à Gradafilée , étoit la Dam^ 
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.la"j>Ius^ca|>rîcieufè qu*on eût jamais 
vue. Ses plaintes avoient le mcm^ 
ton de légèreté. Les Juges ne Tac- 
cueilloient pas mieux que n'avott 
fait fon Chevalier : eh ! quel Sîre, 
luî difoit-on , auroit pu tenir con- 
tre la -tyrannie de vos vouloirs? 
Douce égalité ne fe rencontrait 
deux journées de fuite. Le boii- 
heur fuyoit fur les ailes de vos 
caprices^ & quand vous le rappeUiés^ 
il ne vouloit revenir à votre voix. - 
Rien ne fert autant à déchirer le 
bandeau d'amour, que les eiïbrts 
aflidus qu il faut mettre eh ufage 
pour réiifter. aux caprices & aux 
fantaifies. Si un courfier, à force 
ii'ctre fatigué par les étreintes d'un 
jnors mal gotiveroé , finit par nV 
voir ni allure pi fenfibilité, il en eft 
aiofi d'un Chevalier que les bruP- 
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ques révolutions dégoûtent. Gen- 
tîUeUè ne ùxSk. Si vous ne joignes à 
traits délicats , à mines couchantes , 
bon efprit , bon cœur , réfer ve dans 
vos vouloirs^ & conftance fans jalou- 

» fie, vous n*avés atteint qu'à moitié 
de votre tâche ; amour, en un mot , 
fourit au caprice, joue & s'égaye 
avec lui , mais rarement il tiant pied 
avec lui. Son bruit & fes brillantes 
ffiaoieres TefFrayent enffn après Ta* 
voir étourdi. Je ne fuis point furprîs 
9^tescapricieufes foient foiblement 
»ïBces, & foient vite abandonnées* 
Un caprice les donne , un caprice 
*es enlevé; un caprice à fon toUt 
les met à fabandon. — Le Juge 
finit par confeiller à la Dame ca- ^ 
prideufe de renoncer à fa plainte, "^ 

. * de fortir de l'île. 

Parut enfuite une de ces beautés 



indolentes , qui peuvent être com* 
parées à une pendule » <k>nt le; 
cercle eft décrit par un balancier, 
qui va & s'arrête au gré' de la main 
qui ren^nte ou laifieiîler la chaîne. 
Ne rien feptir de foi- même, rece- 
voir toutes les impreffions^ne (txplr 
fi Ton aime , avoir de courts plai*» 
firs & jamais de vifs defirs, telle 
beauté qu'on ait reçue du Ciel ^ ce 
n'eft point affés pour être aimée ,.& 
pour iâfpirer une confiance à toute 
épreuve. Qui n'a ni vice ni vertu y 
ni force d'accorder & de refufer>. 
&'eft point digne d'être aimée. Douce 
& chaude aôivité d'amour, eft le 
vrai principe de vie; l'indolence 
nous réduit à cette végétation de 
fîmple nature, qui n'eft ni afies pi» 
quante ni aflés vive» pour jious 
arrêter long-tems« 
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On Voyoit une de ces femmes 

qui, .dans leurs attachemens, né 
penfcnt qu'à elles / & qui ne mal*- 
tipliem'les liens que pour milItipUet 
les inftrumens de leur bonheur. 
Toujours préoccupées de leîirs 
plaifirs, de leurs charmes, de leurs 
parures , Qc calculant fans cèlTe 1^ 
bénéfices xles liaifons qu^elles font 
fur le point de cootrader , on n'eft 
jamais aimé, ou on ne Teft d'elles 
<luWant que rengagement -leur eft 
plus profitable que pénible. Tant 
que le bandeau eft fur nos ytu)t\ 
le charme fe pro^longe; mais' enfin 
vient un moment où la lumière 
■ îcrce à travers ce-bandeau ,'alori, 
on rougit ^d'avoir été abufé, oà 
«'éloigne? fans regret, Scmême farts 
conferver le moindre fouvertîr, :> 
Une Dame )olîe & douée ék 
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toutes les grâces féduifaotes^ fb 

|>laignoit d'être ahandoanép. Elle 
zvp\t tort. Ce n'eft pas tout de fé- 
4uire par un aimable extérieur, & 
"cle pofleder efprit, maintien , gen- 
tUleffè , doux & beau langage ; Il 
faut que cette décoration repofefur 
un fond qui ». à fon tour » lui don- 
ne tout fon prix ; il faut un édifice 
convenable à tant d'ornémens ; cet 
.édifice eft un bon cœur, une aoie 
cfenfible & belle, fans lefqùels tous 
les avantages extérieurs font bien- 
tôt dédaignés. Un cœur ftoid, une 
ame méchante ou inquiète , ^lent 
la beauté, &^éduifent celle qui les 
recelé au fupplice ret^tirantde.Taa- 
iajej car elle lit dans tous les yeux 
ie defir 4e l'aimer, 2^ Ija crainte 
qui défend d'approcher. Invefiir 
dans de noirs filets fon an»nt , le 

mener 
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mener aVec des liîîeres embarraf- 
feés , le fatiguer par des aâioçs 
& par des dîfcours ; yoipît futs 
t:clR', comme un ièrj)eht.îrrftéj an 
affreux vemri (ùthi feirtm«s donc 
on craîntia rîvâKté^ tenir régiftre 
de toutes les méchantes chroniques, 
compter tôus^Ies faux-pas, publier 
toutes les fôifcrfefles, les^transformer 
en vîce^, .&acjcufèr ^ daiijs dès- tete- 
à-têtesf quî^ dôVrôlent appartenir i à 
l'amour , & les Danhes & les. GlÉe- 
^^térs^tênlr en-ïufp^s.les rëpp- 
tatiofts & <eS propres plaiCrs ^ vcriJà 
je portrait d'une femme: .méchante ; 
& 'cbmmftidM ^eitt-ori 'piiéteiid/^> à 
être aîmée quand on- porte un cà- 
ïaâere méchanc ! Ah4 crôyésqu'on 
ï^*eft fenfibl^ 4^*autaiit qufcri.'çft 
bon j. le' véritable amour s^afi- 
mente par la'bonté^ii fefoutîeat 
Tome IK E . 
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par elle,, 9 attire pir elle^ ^ucl 
: actraît pui0ant npdanne-t-elle point 
-à la beauté J Eft'il ^^n élpge ^uî 
fott aur dei^is <le <^tte.2(n tique, ex- 
. preflîon: tg/lc & honnt. Nos anciens 
.Chevaliers. ne £i voient Jouer que 
fide cetter manière J^^fid^uc^ anûc; : 
'i htllc 6 iûrmé^^i(Q^yt(i\xt^ f^S^4^' 
-filée foupirâ^ çfs^tte expreflîç>fi^^ 
'fe reconnut toute etitijSFe* JEHc 
•igtoît en efet icllc & èonm^ Je ne 
-p^s trop confeîl^r apx Dames de 
/îjnériter:cèttei louange. JEUes:tOnt 
: tout â y gagnée) ^.^^s Tabandon, 
j où rîogratitudet peut quelquefois 
les réduiire, elles confervent tçe 
refped fi jàrc à ^etetHr^; & . çeçe 
:? cftîroè qui î, . au Ijei^ de , diniini^r 
• ipar l'éloignertént ^ s*en[riçhît & 
?«$ïiignîiente^D^ceflfj; ; .j. 

Ceîi'eft point un ^tççt irrépara- 
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ble da n'avoir reçu du Ciel ni 

grâces ni beaaté ; c'eft un malheuré 

C'en eft un a^reux'& incomparable, 

quand on cache une vive fenfibilicé 

fous une écorce àe laideur. Que 

de talens il faut pofTéder, pour 

efiacer ou adoucir tant de dîffor* 

mité ! De quelle magie il faut s'^n^ 

tourer continuellement, pour faire 

diiparoître la laideur, & pour faire 

fentîr que , fous Técorce, un amailt 

tendre pourroit encore rencontrer 

le coeur de la fenfible Daphnél 

C'eft aïo'rs que Tèfpriît , les aiNts , lé 

<^Wt, la mufique , les (rtftrufâiën:?*^ 

doivent concourir à créer unen^ 

chantement perpétuel-; c'efl:^ alor^ 

1 ^uela bboté devient one^ vertu de 

péeeflSté ; c'eft âlors'que'ramôuf* 

•propre doit être la dernière de« 

Vaffions , & qae le genre de défefife 

Eij 
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tonVenable aux Dames doit être 
changé. Réiifter , eft pour la beauté 
fin moyen puifTant^ un art d^^ochâî* 
ner fon ami ; ce moyen réufltroît 
mal à la laideur: céder avec adrefle, 
c'eft toute la refTource qui lui 
refte» ménager les inftans , & dans 
une tendris facilite » fevoir. confer- 
yer toute la, décence d!un femblant 
^d'orgueil 6ç d'un apparent refus ^ 
jC*eft le feçret de$ Dames laides qui 
ont de l'efprit; mais quand Tadr^fle 
te refprît .manquent à la laidejar , 
ramour eft, pour ell^ un }eu^df 
^fiafardy où elle peut êtxi ruiné? 
liins refllburce > & où la partie ifeft 
|amais égiile. , 

Il ^ft çr^iel de vleilHr , & de gqo- 
ierver un Jeune cœur. Ceft oSSik, 
AU milieu des débris d'un bâtiment 
jHn d^njoti encorç fur pied, mais 



^ui n'écant plus afibrti , eft ifoté 

parmi des décombres. Si ofi A'a 

point vieilli auprès de fon ami , fi 

rhiftoire des deu)c amans n'eft pte 

exaâement celle de Philémon 8c 

Beaucis, fi on ne compte point 

une fuite d'années & une fomme 

immenfe de fouvenirs , il eft inutile 

de fe plaindre d'un abandon qu'on 

devoit prévoir. Une fleur qui s'eft 

fanée, tel éclat qu'dle ait encore 

pu confQTver , eft : abandonnée 

pour la Âeur du jour. Je fais que 

rien n'eft plus complaifant qu'une 

vieille Dame amoureufe 5 rien n'eft 

plus attentif à tirer parti des cir« 

confiances & des mometis. Si l'a-^ 

mour étoit une maladie, certes i! 

faudroît confier fa convalefcence 

a de femblàbles mains. L'oreiller 

ne feroit jamais affés doux , le cot- 

Eiij 
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dîal ne.feroît jais^ai? aflei fucculcnt. 
ISl k recotinoiil^ce & les foins 
^ÉrxoientrAmQur, pn le Exeroit par 
î^t empreflement & par ces préve- 
nances. Maïs les liens qui le rap- 
:pçncntou Parrêtent font trop nom^ 
^reux. La reconnoiffaniifô aeft pas 
iJe Aico unique, ni le plus fort. Gra- 
:Clafilée pleurîf^ cette réflexion ; quoi- 
:qu'elle fût jeune & belle, qlle étoit 
;un exemple du peu de bien, que la 
•rcconnoiflance procure ; ri faut Ip 
^concours de toutes les puiiflratices 
tpour retenir >rAmour, & fouvcnt, 
:on n'a befoîn de rien î il vient de 
Jui-naéme, il follicite, il importune, 
on le reppufle, il revient, il prie, 
!|1 pleure, fe' défefpére, réfifte à 
tl-ingratitude, aux noirceurs, au 
-tems, à la mort même, oui à la 
^inort : combien de fois ne Ta-t-on 
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pas vu s'alTeoît (ur là marbre fo- 
litaire , auprès des cyprès , âr- • 
rofer de fes larmes un monument > 
froid & filéncîeux ! Ah t qa*eft-co ^ 
donc que TAmour ! 

Une Damé fe plaignolt ^ à fon • 
tour, d'avoir été 'délaiflee, & fes: 
plaintes étoîent înjuftes* Avoiraî-' 
nié un Chevalier pour fon renom, 
n^avôîr defîré.que belle renommée, > 
rare & brillante célébrité ,' ou Vrîc 
fon coeur* & îfa pbftè à tous Us 
vaillans & fameux Sires ou Che- 
valîcrs, ce' n*efl: être, doué* d'un pai?-:- 
fait amoiir; c*eft enc6?e nVimêr^ 
que foi , & avoir encore plus d'or- 
gueil qu*^cyn < tf a d'amour. Il -eft ,- 
fans doute , trèfe glorieux dé fe dire^^' 
& de pouvoir dil*6 /je fuis là Dame 
de Phocion. Mais quand cet àVeu 
ae part point du cœur, quand la 

-' ■' -' '-r -"Eiv- ' 



tendreifi^Mïe Ta point, prononcé, 
& que Vorgueil, fçul a .infpîré ce 
femiment Ou cette .réponfcj, on fe 
trompe foi - mênae,. en crpyant 
qp'Oniaittte ; c'eft la gloirç jju'on 
rçcfcej'che^ ôÇinon le plftUîr de Tar 
mo^r , non ces J9a:(i{rance5 difcret- . 
tçA: de deux ^ames.. bien unies , à 
q^ui le relte du monde eft étranger^ 
& qui fe. croient feujs fut.Ia terre> 
ckns unliei^i ençlijant^- ^n.n*a,poîpt 
devéritatf^eattackemept poux celui^ 
q«*Qii a'eiHnojÇ; que : foiblejcnent ^ &, 
qui. n*a point a-ffés de gi;andes qua* 
lites, pour pouvoir être comparé 
à, beaucoup d*autrc^, avec une 
forte jd*avantage. Oft.pe cherche 
point uiî modèle m up Hcro? ,. mais 
une amante délicate - eft humiliée 
de rencontrer un homme trpp mé- 
diocre; ^l; ifeut quon le'trouVe, 
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finon â lar première ni à la feconée 
place ^ du moins toujours bien à 
celle qu'il occupe, & que, s'il n'eft 
point affés remarquable , il ne (bit 
^i eflfacé, ni annuité par Téclat de 
Tes voifins» Malheur à celle qui 
n'aime que la célébrité dans fes 
amorces comme dans fes aâk>ns« 
Cette célébrité ne s'acquiert que 
parle bruît^ & le bruit fut- il jamais 
produit fans mouvement & fans un 
déplacement foutenu? Qui docioe 
cet éclat? Les facrttices & les 
aventures» Celui qui devint célè- 
bre, ne Ta été qu'à ce prix i, à 
coup sûr, l'homme du pur n'eft * 
pas l'homme fenfible & fidèles îl 
lui en coûte peu de trahir ks pra« 
mtSçs &- d'être parjure. Les- Images 
fe mirent à rire, en^ écoutant les^ 
plaintes delà câebre aWndonnee^;^ 



5€£[acuh ïùi répandit, vous devî& 
TOUS.. y attendre. 

Une aimable coquettes*avançoit: 

un dépit Pavoit;J€ttée dans 111e, 

on remarquoit déjà que Fair du 

; pays ne lui convenok point. On 

ipeut fe pfaire dans fa douîeur, & 

.feiaàchir comme unr narcifie Cur la 

unéme. place oàle fort nous a ml»^ 

1 quand on eft fidelle y mais une 

coquette haît l'uniformité des fcè- 

nés 5 &.la, douleur, eft pour elle> 

:une fceie dW ton un peu moins 

gai que le plaiSr 'y tant que ce ton 

Jui -paroît nouveau , elle prolonge ' 

la durée de cette fcene ^ auflî-tôt 

'qu*eUe dégénéreroit en^ caraâere ^. 

elle paffe & vole à un antre obfet.. 

*Iivfaut' un cœur m'élancdltque & 

*fi3ce, pour être (ufceptible d'éprour 

vec -des chagrins de Vexoiiâ^ Une 
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coquette efl trop mobile i & cent* 
me elle ne fait point avoir un vif 
& cofïflant aitachément, elle ne 
peut fupporter une viVe & conf- 
taite douleur. Pafle le premier 
moment, elle ne pénfé à rîeh qu'au- 
tant qu'elle éprouve une agiéàble 
fenfatioii en penfant à la oiême 
chofe»' — Qui vous a amenée ici y 
lui dit un des Juges ? — Je n*eA? 
fais rien : je me fuis fâchée , j'aî 
pleuré fans favoir pourquoi ; j'ai 
crié à ttnfidele,. on a idit que j'é- 
tois* abandonnée y. je \ l'aï répété "^ 
®n a cru que j^moîsfîncerement; 
jai dit que j'étois inconfolable , &: 
pour le prouver , je fuis vertue faire 
quelques tours dé promenade dani 
. cette île,. dont le féjôur 'ni'eniiuîe 
déjà. On n*y chanté,on n'y danfe,oni 
» y rît point,. Des vifagés allongés ^ 



[ 10? I 
its perfbnnag.e.snion0tones , pas îe 
moindre bruit, & pas un Chevalier, 
Bornïîs Îqs Jujjp ,. très - graves ; 
qu*DnHae peut ,. fuîvant la règle ,.nt 
féduire » ni corrompre. Bon foîr , & 
paix, — Elle fit fa révérence, & 
s'éloigna fans pitis tarder. Vous 
Yerrés^, dit un des Juges à Grada* 
filée , en parcourant le rivage,, une 
fcule de voyageufes, voguer vers 
«otre île , mettre pied a terre & fe 
rembarquer auflfT-tôt; vous crt vcr- 
xés accourir, & rappellera comme des^ 
folles^ le navire qui s'éloignoit ; vous» 
en verres arriver Te foir, & s*impa.« 
tienter de refter toute la nuit. Sait^ 
en ce qu'on veut? pourquoi on.s*eft 
dépité ? d*où: naifîent les querelles ^ 
De la contradiction la plus légère. 
C*eft une corde de-violon qui fe 
catTe pendant qu'on y (boge Te 
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moins» & il eft fi aifé de reprendre 
lès deux bouts ^ fans troubler l'har- 
fiionie de llnftrument enchanteur^ 
Souvent , on oublie de les reprcn» 
drc à rinftant même , & telles font 
lès caufes de tant de ruptures 
fubites^quî ne tiennent plus un mo^ 
ment après, & qu'on eft fiché de 
s^être permifes» Vous verres auffi 
des Chevaliers accourir, & rede- 
mander leurs Dames. Ce fpeâacFe 
vous amufera, car fouvent, il fe 
mêle beaucoup d^en&ntillage dans 
tes querelles & dans les raccom^ 
xnodemens. 

Dans le lointain. Ce promenoît 
tine Dame couverte d'un voile qui, 
du fomraet de fa tête, dcfcendoit 
fur toute la longueur de fa taille: 
fa tête parbifToit baifTée , & elle 
n'accufoit perfonne. Soa mainttea 



ne lui rendra ni la renommée , ni 
le repos* Ellle avoît des vertus, 
elle rempliflbît tous fes devoirs; 
elle avoit, fînon de rattachement, 
du moins de Teftime pour fon mari, 
Malheureufe d*avoîr quelque beau- 
té, & de fixer un Chevalier dé- 
loyal , elle a tout oublié , tout perdu 
pour lui. Son mari n'a point voùitt 
la livrer au fer des loix , car heurea- 
fement pour elle, telle vengeance 

* eft honteufe > on fait une viâîm^ 
en fe dévouant foi-même au ridi- 
cule. II a gardé le fflence , maïs 
il n*a plus accueiin , fous le même 
toît , une femme qu*îl ne pouvoit 

* plus nommer fa tmitii , depuis 
' qu'elîe avoit confentî à un nouveau 

partage. H Ta abandonnée ; elle s*eft 
jettée dans les bras de fon amî'qm 
Fk repouifèe» dans la cratnte dW- 



CQunr îe blâme de l'avoir tirét 
dès liens d'un époux , & d'être ex« 
pofé à des combats que l'honneur 
& la Chevalerie commandent. Au 
tourment d'être délaiflce , l'infor- 
tunée a joint le fupplîce de mé- 
prifer fon ingrat Chevalier, Sa re- 
quête préfente des griefs terribles^ 
où on voit que la féduâion la plus 
obfiinée a été mife en ufage pouc 
la tromper, ô vous qui aurés quel- 
quefoîs à prononcer fur de pareilles^ 
caufes ,' Juges interprètes de nos' 
fcîx, ne prenés pôînt votre opinion' 
<tans te délit ! Cherches les caufes^ 
faifîfi*és les nuances & diftingués le 
crime de la foibleffe, <!onnés aux* 
circonftances* tout le poids qu'elles 
<ioivent avoir. Telle femme adul- 
tère n'eft coupable qu'à demf , & 
Q>érlte encore des égards & de l'ia* 



diligence. Durant les i)eaux (iecles 
de la Chevalerie , x:e crime n'étoit 
pas incoDQU : il étoit même plus 
commun qu'on ne penfc ^ à ce titre, 
il doit être regardé comme une de 
ces maladies contre lefquelles on 
emploie Tart du Médecin, plutôt 
que la puiflance de la loi, Grada- 
fflée étoit trop indulgente pour ne 
p^às la plaindre* 

Deux Dames fe tenant par les 
insiins.cheminoient en jfe racontant 
Içurs aventures., La confiance, eft 
rare entr'elles. î, le fçcret que les 
Dames favent garder eft celui de 
leurs amours ; c'eft cçlui fur lequel 
çljes n'aiment point fe répandre en 
difcours fînceres ; mais quand l'a- 
bandon a été porté }ufques à cet 
wcès où la dilîîmulation devien- 
dront fuperflue, quand elles crdieat 



avoir rencontré une infortunée plu* 
à plaindre qu'elles , alors elles fe 
livrent au befoin que les malheu- 
reux éprouvent toujours d'exhaler 
leurs plaintes, — Amitié, s*écrîa 
Gradafilée , n'eft connue que dans 
l'infortune ! Bonne amitié , vrai 
befoin des âmes fenfîbles & mal-- 
keureufes, que deviendrions -nous 
dans nos peines,fi vous nous délaiflîés 
aufli cruellement que l'amour ! 

Il ctoit tèms que ces entretiens 
finiflent. Gradafilée fe retira, & 
pafla une nuit aufli fombre que les 
nuits précédentes. Les jours qui 
fuivoient devenoient encore plus 
ttiftes ; elle n'avait m efpoir , ni 
confolatîons , ni ami : rien ne rem- 
pliflbît le vuide qui s^juvroit devarit 
elle, fans jamais fe fermer^ Elle 
foupiroit, & répétait à voix baffe t 



Romance* 

Lis î la naît revient encore. 
Et vainement le jour fîiit; 
Car le retour de l'aurore 
Vient rappeler mon ennuL 
Le tems qui raccourcit Tlienre, 
Dont les heureux ont befoin. 
Sur moi s'arrête 8c denïeure. 
Tour d'ennui ne finit point» 

Bn vain de couleurs noovéUes , 
Du ciel s'enrichit l'azur. 
En vain les fleurs les plus belles 
Exhalent un parfum pur. 
En vain les fai/bns fidelles 
Parent la terre avec Coin , 
Dans mes tortures cruelles. 
Jour d'ennui ne finit point. 

Quand finiront mes fupplices! 
Eh ! quel )our bifvart paira 
Ma tendrefTe & mes (ervices , 
Et ce cœur qui tant pleura. 
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Ce coBot donc l'amour extrême. . 
Taima de près 9c de loin ? 
Mais en ?ain je pleare 6c |*ainie. 
Jour d'ennui ne finit point. * 

J'ignore encor fi tes larmes 
Ont coulé fiir mon déparc » 
Ton cœur en proie aux allarmes » 
£ft-il en paix nulle parc ? 
Pleures-tu mes deftinées? 
A ton tour ièul dans un coin , 
Dis-tu > durant tes journées ^ • 
Jour d'ennui ne finit point? ' ' 

Hélas ! ta ne peux m'entendre , 
Ma voix giiflè & meurt fiir l'ean i 
VabCence me fait defcendre 
Vivante dans un tombeau ! 
Amans, d'une longue ablënce 
Préfervés-vous avec foin. 
On gémit dans te filence. 
Jour d'ennui ne finit point* 

Ceft ainfî que GradaBIée palTolt 
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fcs journées. Les nuits n*étoîent pas 
plus heureufes. Un an , répétoît- 
elle^ un an fuâit pour finir mes 
miferes, dans un an ma cendre fera 
froide ; lenfuite elle fe rappeloit ces 
dernières paroles qu'elle avoir pro- 
noncées à Lifvart : Vous oblige de 
venir dans (îx mois demander de 
mes nouvelles — r. Les fix mois 
alloient bientôt expirei;; ellen*àt- 
tendoit LiCvart ni .plus tét, ni plus 
tard ; mais elle Tattendoit. A mefure 
que le terme s'-approichmfc ; elle 
étdit plus affid'ue à fe promener 
vers le rivage ,'& à jeter les yeux 
fur les poteaux où les Chevaliers 
venoient écrire leurs noms, pour 
annoncer à leurs Ddmes Ijbut. pré- 

^ fence &1e retour de leur tendrefle. 
Chaque jour lui ofF oit un nouveau 

''iidm, chaque fbîr elle voyoitT un 



efquit ramener une Damoîfelîé 
joyeufede quitter Tîle abandonnée ; 
mais le nom de Lîfvart n'étoit point 
encore parmi ces noms. Quand elle 
croit fatiguée d'avoir égaré fes 
yeux fur les eaux, fans avoir vu 
celui qui devôît arriver , elle pleù- 
roit, & répétoit en revenant a pas 
lents: * ' 

• ' .■ ; -^ ' ' 1, ■ • ~^ 

Quand finiront mes fupplices! 
Eh ! quel jour tifvart paira 
Ma tendreire éc mes fervices, ^ 

Et ce cœur qui tâtit pleura, ' ' ». 
' Ce coeur dont l^modi- titrèm^^ ..* 
' Vzimà dé près^îk de loin»? * o 

' Mais en ^yafin je^ pleure & faitne , , ; 
Jour d'ennui ne finit point. 



La bUndife colombe qiiî portoît 
danfe foiitréCjMàbàgâe myftérieùfe 
de; Grâdafiléé^j Vitit Voïèr ïutôïir 
d'êllt, & fè tepdfèr for une branche 



. voîfine, A cette vue Gradafiléefut 

>émue , & balanc<5e entre la joie 8c 

la crainte ; elle n'ofpît approcher. 

.Enfin emhardie ,. elle s'avança , pré- 

fenta fa main ; la blanche colombe 

^ &*éleva dans les airs, & dirigea fon 

^ vpl vers le Nord. Un billet tomba 

, au pied de Tarbre où elle s*étoit- 

répofée. Cejfe de pleurer 9 tendre 

. Princejfe 9 mais ne te livre trop à 

tefpoir* Lifvart que tu attends ejl 

perdu pour Onolorie^ & rie fi, non 

plus rettçuy.épourjou Cherche » fi 

tu t,4ime^^ ^o^^i^^^P'^J^PSfTSs^ uffU' 

y elle glaif^i ttrulre GmdafiUeijmal^ 

heufèux\ Lifvart 9 dobmc Onotoric ^ 

ejpérés. \ ^ -- '-^^ -^ 

h:. . Qradafilée ne tala/jç^.poînt.-jlies 

.1(Jainger& menaçoiçnt .I^ifjç^ni. eJLle 

sfie .yit piu? qijç luii; î^^^^^î^, ^^/* 

fer vir, lui ijcn#t jfon jogf âge ,. 8c, ^en 

effet. 
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effet, cette penféô lui fit goûter 
des mofpen$ de bonheur dont elle 
fe croyoit entièrement privée. Datt< 
ee mêm^ inftant , elle vit la Cou- 
ronne de Miraminie , ce be^u prix 
de fidélité, de valeur & de patienci^ 
reluire & jetter un éclat brillant î 
«jle lafouleva & la plaça fur fa têtç^ 
où Ja CourQOne parut fe fermer & 
s'aflurer par • l'effort d'un énchi^nte-: 
ment nouveau. — ^Je a'avois point de 
plaintes à former, dit-elle aux Juges,^ 
J£ n'avois que ma douleur qui put me 
retenir ici.. D'autres circonftançes 
m'oblig'ent de parur^^ rpccvés mes 
adieux; Demain au lever du jour , 
je ferai loin de ce rivage. — , Les 
Juges applaudirent i fj réferve, à, 
fa difcrétion. & à fop' n^aîntien, & 
la propofe.rent 3 pour jDOdele» à- 
toutes les* femmes abandonnéeSt 
tomclK F 
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Maïs cite n*avoît pas tout perdu. 
Urgiél ou le Chevalier au Beau- 
Fleuron & le Sire Angriote , étoient 
arrivés ; Vun & Fautre avoient^crît 
leurs noms fur les poteaux , 8C 
aboient demandé qu'on en informâ^^ 
fans délai , la Princeffe Gradafilée. 
Leur nom fit terfer des larmes âe 
)bi^ à la PrlnceiTe. On fent deux 
fois le prix de ramitié^ quand on 
eft malheureux par Tamour. O 
amitié ! les infortunés t'accueillent 
comme jadis on invoquoit les divi- 
nités bienfaifantes dans les revers. 
Gradafilée leur annonça qu^elle fe 
rendroie fur le riVage au point du 
jour, & qu'ils eulTent à fe tenir 
prêts pour le moment du dépajrt; 
elle regretta que Tufage établi dans 
rfle-abandonnée , ne lui permît pôin^ 
de les recevoir y de les interroger^ 



de les entendre. Leur arrivée tnat* ' 
tendue, cacboit quelques motifs » 
qu'elfe étoit impatiente de çonnoî» 
tre. Elle trenibla pour Lifvart, & 
fi le billet magique que la blanche 
colombe avok laiffé tomber à fe$ 
•*pieds, ne l'eût prévenue, & en 
ffléme-tems raflurée , eHe (e feroît 
abandonnée à la plus vive douleur. ' 
Que le jour fut lent à paroître f 
Quelle nuit ! ^ 

Le Sire Angriote & le Chevalier ' 
au Beau • Fleuron j^flerent cdtte 
nuit fur le rivage , fous iine tente 
qu'on leur avoit dreflee , & qui fer- - 
voit à tous les Chevaliers qui abor- 
d'oient dans rî!e ,' avec le deffeîn de ^ 
redemander leurs Dames : ceux qui 
n'avoient point cette intention n*é^ 
Soient point accueillis, & étoieM 
otAiçés de retourner &r leurs pas* 

Fij 
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Ces deux Gbevaliers furent éton- 
ner de la forme de Tile, & de tous 
les récits qu'on leur fit. Ils favoient 
déjà qu'un tribunal redoutable y 
exerçoit , contre les Chevaliers 
délpyaux, une juftice févere, & ne 
condamnèrent point cette févérité. 
Comme ils étoient fans reproches, 
îls,marchpic«t fans crainte, & de- 
mandèrent hautiçm^ent la lifte des 
Chevaliers réprouvés. Après Ta- 
vo^r lue, ils jurèrent de les tenir 
pour eanèmîf , & de courir fus , 
en toutes Us pcçafîon^ qui (e pré- 
fenteroient. 

. A peine le jour parut^ il , qu'iU 
fortirent de lejur , tente, couverts 
de leurs armures» & qu'Us fe pro- 
fQenerent , en attendant Gradafîlée, 
qui ne tarda point de parpître. Ils 
s'aigmcerent avec emprelTeiaent» 
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faîrent le genou en terre & luî 

baiferenc la main ; enfuite , lU lu! 
anaoncerent qu'ils lui fervîroient 
de fidèles Écuyers, durant la quête 
qu'elle alloit faire une féconde fois 
de Lifvart, ^ 

Revenons à Trébifonde. Le dé« 
part de Gradafilée avoit attrifté Lif- 
vart, & le fernient qu'il avoit fait, 
rendoît fon ctat idfupportàble au- 
près d'OnoIorîe. Eft-if une lîtua- 
tion plus pénible que celle d*un 
amant brûlé d'amour & cbnfumé 
de defirs ,. qui trouve toutes les 
occafions de bonheur & de volup- 
tés , & qui fe livre fans refâche des 
combats, qui entend la voix câref- 
fante de fa Damoîfelîe,& nepeut 
y répondre , qui eft attendu, & ne 
peut arriver ; à qui mille tréfors font 
découverts fans qu*il puifle y tou- 
Fiij 
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cher, dont l'œil , le cœur , les mains, 
.ffrnt condamnés à des Céduâioos 
journalières, fans, pouvoir être ja- 
mais feduit. 

, Cette réferve inouïe arrachoit 
.des larmes à la PrinceiTe Ooolorie^ 
dans jle moment- oà fes entrailles 
-lui annonçoient qu'un lien indiflb- 
luble l'attachoit, pour jamais, ï 
Lifvart. Ceft alors qu'il fembloit 
avoir changé de fentiment & de 
^qiradere : Iprfqu'elle avoit befoio 
.de careiTe^ & de conforation!, il la 
laifToit à fa douleur , à ta merci de fes 
rçmords.; car fa fituation n'étoit 
pas une de celles que les Damoi- 
(elles bien nées ayent jamais oCé 
avouer. Tous les jours étaient ter- 
ribles; ils roaricjuoient leur trace ^ 
& bientôt les regards des courtUians 
&; des Dames alloient être frappés 

4* ** 
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d'une* tnétamorphoGë qàe- iTamour 

opéroit en elle. .Les Ambaflàdeurs 

qu'on attendoit.avec impatience ^ 

pour faire publiquement la deman^ 

de de la main des PrincciTes, n'ar.» 

rivoiçnt point. . - . 

. Lifvart, témoin des àppr ^enHoM 

de fa Dâme^ condamné : par foà 

ferment à une nullité abfolue , du-^ 

rant une année, gemiiToit de né 

pouvoir offrir fa matn àiOnalorie^ 

& d^être.'datis b' CjTudle nécefllté 

de refufer ccfla> de b Princeffe i 

£ elle le preffbit de ta Ini donner.} 

il redoutait la pnéfence des AnoH 

bafladeafs, dont le retourne poiH 

voit être. Itimg-tems di^cé^Cepên^ 

dant il yo}U>i£ lieinitwirraskl^OnoloM 

rie s'accrottre^.augmenteir, & n^ 

permettre ^uini Fcfpoir de le dé-î 

rober* aux. >yeux jde.ia^.Cour^. ni 

Fiv 
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cehri' de 1« finir. ¥ere\ramzxit\ 
délicat 9 fenGble , quelles .xrifes 
affreufes ! qîielle bi&rrèrie dans (es 
deftinéeis ! comme fes journées s^é* 
cooloient chargées de craintes , de 
malheurs & d'ennuis" ! Nul plaifir 
ne Je rappelpit abprès de fa Dame. 
Un fentiment de peine le fulvoit 
près d'elle , & loin d'elle ; il voyoit 
des larmes couler, fans pouvoir les 
farîr : iHe» reœvoît fur foû feîn; 
&ns;pouvxSir profèrecAine feule 
parole qiii les auix>it fufpendues; La 
triftefle akéroit la fraîcheur dé* fes 
traits : il ne vivôîrplus ; il fou£Froit , 
& quelquefois il éêolt temé d*ac* 
cu(er de cruauté la tendce St mal^ 
heùreûfe Gradaftlée, elle qui n'avoit 
point foupçonné la^tuation d'Ono* 
lorie, elle qui ^j en demandant one 
innée, n^avoit cra c^der qu^ 4ka 
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1»refieâtîment de mort qùî l'àvoît 
faifie, & entrevoir le terme de Ces 
foufiraeces ; elle qui lui avoît dé- 
couvert fes intentions fecretes» eh 
Itii difant : ce *^ N'aurai pouvoir fur 
»» vous après un an ^ ce feroit double 
» injure fi , pendantr que Je ferai 
?>en proie à vives douteurs^vous^ 
^ Lifvart, allî€s cotîtraâfeii engage- 
» mens éternels, & fi, dans le ifao* 
•» mentoùjefuecoroberaidetriftefle, 
» dans ce moment étics ehivié dé 
'•joie. Un an fuffit pour finir mes 
» miCeressdansunan m»cendre fera 
»» froide ,. alors voi& pdurréi m'ou« 
•• blier, vottspourrés viv-re, & nem'in* 
»fukerés par votre all^refle-r:»^ 
Comment auroit^l pu aecyfçif oetto 
Frincefle fidelle ' qui» ne den^andoM 
^'9 nniourir, fins avoir- vu hriller 
foui; une auir&ceâambeauiii'hymeii^ 



épl'elTe étoft fi digne d'allarberf 
Lifvart gemif&iit & fe taUak., < 

Périotï brûlok à'mpzthacQyiC 
d^firoit le retour des /Vrabafiadeuri 
qui allaient combler (on efpérancer 
Il emph)yoît bien^ mieux tes mo" 
mtm qur lui reftoient ySt gaieté ft 
celle ' de la ' Princeffe Gricilerier 
doondit à leurs journées un coloris 
britlarit &.foutenu* Tout s'embel» 
Kffoit ptmr eux; ils chantoient, ou 
l^ie» ils Vabandonnoient à des projets 
gaians qui df^voient prolonger le 
charme durant un long avenir. LV 
venir leur fe!pf)bIoît (î 'beau! tant 
de plaifirs dévoient couronner Vhy* 
r^iefll Plus ide > eraîmes , phis de 
troubles, point de hoftce. Devenir 
Reme^ épouTe , heùreufe^ e'étoit 
devenir deux fois Souveraine ^ âf 
goût^ d»$ jàooctuK^ ^û o'aeooai' 
\ i 



pflgnetit pas taujotifs Mti^: Keirmr 

î^nne k aimable. On voyoit P^iioiv 

& Gricrlerié , &' dn croyok' aif 

bonheur^ On voyoiit Oiiolom & 

Lifvarty & an ne croyoît plus à ta 

£élicité; car.quMa méritoîr mi«uje 

\ que lui îrqurfiit. ', nwl^é. fa jateufie v' 

I &fa fierté &îf65 exigeaiÀces!) plui^ 

feielI^'qu'O^olorie? Si-fo»àm*oui! 

)> li'étoit pra« aodi exceifif que celui 

, i de Girads^I^ô , il étoit; aûfl[i> pyîifônf 

yîi fueies forcés 4e tui }>«rhiettoîeoe4. 

r i Oo p^ût aiift^r éoiiktie PÊrten j, oii 

t peûtttimér coAimè EifVaf t, JWurVtt 

t; que ramour foîr de' moitié , n'm^ 

fi; porte de quelle manière *<*n effi-aimé> 

s i iséé quelle maniéré 6w ^irie^ 'Oèllié 

'éic fc*<^Bè ^'<jràtfefilfeé'4T^ 

g , . iad^o^riS (af celte d'ÔtiôfôHe Vhîiiii 

.çoi q[|:^ai*l-ojtà re^^iPOcW^i^^^I^^ 



SnVqti^ni tort, cdui df nepoifie 
$tre épris de Gr^dafilée:', qm l!eat 
lenduc complettement beareux-.. 

Enfin Us AmbafTadeursétoient 
ai^rivés »: & avotent datmnde fans 
éihi une audtjence q^i n'a voit été 
:|ptnyoyée qu'aa Irendèmatnv Cette 
naiw^Ue )!et^ lÀ(vm dans h plus 
grande eonftbrn^ion ; ilCn-étok plus 
(em^ de {e:.^îre^ U' ÊtUoit révèle* 
i-ODok>rie q^Hl loi Feftoit «^core 
(^flûiokde ^aptivjt^» S£^u6)ii#}aesy 
1^ ilfiie^^pOuyoit sontfaâer W€ûù 
fQg9g#in^t;;& c^oftme^t l)ù aprr 
prendre une nouvelle auffi a£Ereufe2 
Onolorie^étoit-ieHe dans une fituat 
t^ptt oà:,l'a,:tf ente, pïjit of re fpvqp^féeî 
Be^ Jiarf^e^ toeni &» defiècb^iit^eliti 
4 ^4eSj i^pGiad 'i\ iliaiiS^elles n^^^ 
|}(Ient pQfnt le ma} q^'on ta €itti 



ytrtc; ce n'eft pzs \^ fera)er}€*ell 
l'entretenir toujours ftaiche Se tou»- 
jours vive» Onolorîe ne pleuroit 
plus ;. les A^mbaffadeurs r»voiet|C 
ralKirée* Demain , fe difoit r eUe^, 
dans UQ jour rien ne manquera k 
mafoie > ]& ferai Reine & époufe — • 
£lle recherchoit*Lifvai!t , à qui 
cepen<bnt fa fierté i'eoipéchoit de 
tout dire ; car elle voulCMt toujooi^ 
te voir v^nir vers die. lifvart 110 
fe fuyoit f^oittt.; mais îî gémi0'm^, 
il vouloit'&ftx'ofoit parler^ — Vous 
ne nié. jpacaîffés a^utam joyeux qufe 
V0U8L k-Jevnés^ de la préfence des 
AmbafiTadeurs ;. ne pourries - vous 
m'm déBaïn ,h caufevquie jecraiixs 
de rdoviner. ^ car ft. vous a'aviés 
pk]& pour moi. ce beau, fentjment 
que votis^ m'avés taimt & tant de 
iptts témoigné». }e ne voudroisvs 
dât il m'en coûter prefquela vie» 



>TOBi recevoir po^r épôuif» Patfcir, 
^t ceiTéspIus long * tetnsun (ecrét 
<|uî me fait injure,. & que vous n'au*- 
mis dû' contenir, J-àurois dû lire 
-dans votre peti(ée,& vous me Tauriés 
•))erlnis fi -ne^ couviez projets con- 
traires à naes intentions/— N'appré- 
hendés rien de mon attachement; 
n'ai oncques trahi mes i^tmens, & 
vous le favés , }*atobéi en tout point 
À\os fupfêmes volontés, à peine en 
,ai-je ot^ ioiurmAiren Souveraine 
^niqueiia toutes mekpeniees, nulle 
Dame n'a exercé fur fon Chevalier un 
empire auffi uriiverfel que celui que 
vous avés pris fur moi ; oncques nul 
Sire n'a autant aimé ^ adotîcques ne. 
m'acaufés ni ne me foupçonoés de 
déloyauté '^ ni' d'indtSiérenoe^ ; > )'al 
gardé un trifte fecret, non par le 
cdèfiao de vous celer choie aucuoe> 



»£s dans Pintennon de recaler 

trilits^ & pitoyable^ confidences; 

KrirfculyCe n>*eft pâfttr.qu'à moitié ; 

pourquoi aurai.- je avancé votre 

triftefle ? en ai difiTéré le mcnnent » Se 

vou^ devés m'en Éivoir gré.. Je vous 

demande encore jufquf à demain ; d^ 

malti je vousappreodraitout ; hélas t 

que ne puis je n*ayoirrien de pareil 

à vous dire l le ciel fait que de I^ 

vie je n^ai conçu le projet de vous 

caufiar le moindre. ; ehagrîn^ , aîw 

n*ai toujours, & fans trêve, defiré 

que de vou* porter joiç $: volupté 

& bonfifeur durable» S je n*ai rcuflt^ 

ce n'eft que la (autè de la cruelle 

nécef&é qui fait> couler vos btrtMS 

& hs- mîemies,: :i « ; 

On ira voir eomnrént fa «onfe- 
deuce fut reculée 'malgré lui« I>*£ni« 
pereor ^-boft & .géséféux,< invenr 
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tok des plaifirs nbuveati^t pQOff 
xetenir les Cheyaliers. Celui de la 
;châfie tenoit ^ après lea tournois , 
la première place. Il mena donc 
Lifvart , Périon & hs compagnons, 
attaquer un cerf. A ffle&ir« qu'ils 
chaffoientv un ours traverfa la fo- 
rêt > les Chevaliers le pourfuiyirent^ 
L'animal les mena fur le rivage de 
là mer ^ auprès d'une Damoifelle 
qui fondoit en larmes , & qui re^ 
•grettoit un Chevalier morr à Ces 
pieds. 

Périon, .^mu de pitié » defcmw 
<dît de fon cheval pour confojec 
cette Damoifelle ,quidéebirort fou 
mùige avec.Cés'otfigles». *«^ LaiiEî^ 
Hioi en paix, dit-elle^.ou me pro* 
•mettés'^unr doQv& je vous racon- 
terai ce que /vous defirés fi fort 
^entendr^v— - Pénoo donna fà^pi^ 



rôle. — Arniés-vous donc ée$ ai** 
mes de ce Chevalier mort , qui eft 
mon père 5 & fuivésomoi à quatre 
milles d'ici , dans une île où s*e(l 
retiré le meurtrier , qui a juré de 
m attendre fi je veux lui mener uA 
Chevalier pour le combattre, 

L'Empereur voulut accompagner 
Périon. Ils entrèrent tous les trois 
dans une petite barque : la Damoî- 
Telle vogua (î agilement , qu'en peu 
de tems ils eurent perdu la terre 
de vue, La nuit étant furvenuc» 
fans que Pérîpn & TEmpereur euC- 
fent été rencontrés , l'Impératrice 
& les PrinceiTes furent jdans des 
inquiétudes affreufes. Lifvart , fui* 
vi d'Otarius & de fes compa- 
gnons , battoit la forêt & couroit 
les champs potft les trouver. Du 
hiut d'un tcrtfe élevé » ils apper- 
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çureot un elquif ,- d*où fortoieot 
(rois Damoifelle^. Us accoururent 
vers ^e bord.de la nier, & leur 
demandèrent des nouvelles de 
TEropereur & de Périon. — Si 
yous avés envie de les trouver^ 
dirent elles, entrés dans notre bar- 
bue, & nous vous conduirons à 
eux , pourvu que vous nous oc* 
troyics un don. — Lifvart promit 
|out ce qu'elles demanderent^r li 
se lui fut permis d'emmener avec 
^^i qp'Olarius. X^ôs autres Cheva- 
liers retournèrent à Trébifonde» 
- L'Empereur & Perion , après 
^voir n^vigé }|^fqu'au foleil cou*- 
V xhant , <ti}ordèrent dan^ une petite 
ile où étpient deux grandes tentes 
idreflees t à l'entrée de fune étoit 
«une Pâme, accompagnée d'uÉ Che- 
'\^\v^. %rmé de toutes pièces, qui: 



îa Damoîfclle montra à Périon. -* 
Voilà, dit-elle , celui que vouf 
devez combattre , & qui , par tra^ 
hifon , a tué mon père, — Périon 
mit auflitot Tépée à la main, de 
courut fur le Chevalier : mais 
comme il fe préparoit a parer le 
coup que le Chevalier lui portott-, 
fon écu fut fendu en deux , & fon 
épée vola en trois pièces. Périon 
.çODçoif&Dtlead^nger qu'il couroit» 
selança contre le Chevalier , le 
fâîfit fi rudement, qu'il Teût ren- 
verfé. Six géans fortirent au même 
inftant de la tente, deux defquels 
fc }etterent fur TEmpereur 5 les 
quatre autres {àifntnt Périon par 
derrière. L'un &. Ttiutre fut eth 
chaîné. La Dame dh alors : mé- 
chant Empereur , .puifque. vou3 
êtes en ma piuiflançe j, je v,qus feraî 
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déformais fervir d'exemple à ceux 
qui fe mêlent de nuire aux amis 
•d'Armato, & vengerai fur eux & 
fur vous, fa mort, & celle des 
Kois fes alliés , dont votre parti eft 
xaufe; 

Lîfvart & Olarîus arrivèrent le 
mctne foir danî Tile où étoient 
'déjà dérenus Périon & l'Empereur. 
Une des (ix Damoifelles qui les 
•conduifoit , les^ifvita à Xe x^po^BC 
cfousojn pavillon. Un moment après» 
-elle dit à Lifvart s'il n'étoît poîiit 
'difpofé à lui accorder le don qu'il 
«lui avoit promis. Sur la réponfe de 
'Lîfvart , elle lui dit : fuivés - moi 
ieulr Ils s^élorgnerent du pavillon. 
•Repôfés-^vous auprès de moi , dit- 
-dle i fur rhèrbe verte. Il s'af&t 
•ians crainte &■ fans défiance. La 
{DamaifeUe [k jetta fuf loi par der- 
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'fcre, le renvcrfa, tira fon épéé 

& prit la fuite » en s'écriant : fecou<*: 
xés-moi Chevaliers ; au fecours. 

Lifvart courut après elle,. &fut 
arrêté par fept Chevaliers , qui rem- 
menèrent au même lieu où Périon 
ft l'Empereur étoient enchaînés.» 
Olarius ayant entendu l«s cris de^ 
la DamoifeUe ,. étôit accouru juf^ 
ques dans la tente de la Dame, 8s^ 
avoit vu fes compagnons chargés 
de chaînes. Il combattit tous ceuï^ 
quife préfcnterent , & les renverfa f 
roais le Chevalier de la Dame étant ' 
furvenu , il rompit fon épée contre 
lui, & fut fait prifonnier. Oncles 
entraîna. tous au bord de la mer;' 
là , ils furent mis féparément cha«'' 
cun dans vn vaiSeau^ difFérent-^^ Sl^ 
jjs voguèrent fans favoir oà on le» 
^^nduifoit. ^ -• * 

Xa douleur qu!avoIt caufée. ^^ 



Trébîfoftde , l*ablencô de l'Eiftpe-^ 
i»eur & de Périon,' fut augflwntée 
par celle de ÎLifvart, Les Chevà-* 
liersudela Caur de r£nrtpéreur,les 
compagnons . de Périon & deLif- 
vart s'embarquèrent pour les cher- 
cher, traverferent la Grèce, JaThra-* 
ce , rAUcoQagne^ Tltalie ^ la Gran^ 
âe-Bretagne & la Gaule. Les Che-^ 
valiers de ces différentes contrées 
s'armèrent & fe mirent à k quête.' 
Gandaiia , en- Ecuyer -fidèle, aHoit^ 
cjemandant .par^tout des fecdui^^'^^ 
& ammafit'tous lesChevafiers^Ia- 
recherche de fon maître; Mais il' 
9e fedefendoit, chemin faifant , tii^ 
de cueillir fruité d'amoilr quand 
ils ftg^ préièùtoient {ui fon paflage , 
m ({ei^ffîèr & de chanter fuivaiit 
fe. Q^utume« 

Il ne faut point croir-e que fea* 
^QciMÊtes* foÛent ^i^oiir^ faciles ; 
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^JolUcîtoIt fouvent»& fouvebt tC 
retardoitla marche de& Chevaliers^ 
prelTés de retrouver Pérîon & Lif-« 
' vart. Il les dédomniageoit par fa. 
gaieté, & parla fingularité de font 
caradere. 

C'eft dans leurs courfes. que le$} 
Chevaliers abdrderent en Hyrcîa-r 
aie le jour où les. çHyrcanlens dcH> 
icoient célébrer la fête de la Beàiitér 
Cette folemntté , ph^ commune 
qu'on né cr(»t, (car jii^uel eft le jouo 
où la beauté n'ait fon culte & fa* 
£ête}? arrêta Us' .Chevalliers ^ qui 
'^oukreiit en ctr* liérnoîhs, & qui. 
j^'infortnerent d&s ciréxa<micsu)}^^\%^ 
jours avant qu'elle commençât ,[ 
^c>utes celles qui ;prétendojent au, 
tj-îomphe vénoient: fe préfentef d^-^ 
*^3fit des:Jusps^il<yniiifé& ppf^r,;^-.. 
^^i^jrder les priiif eiJI^s fe 



îtifcrire ; Fa lifte étoit placée fous 

1^ périftile d'un teinple , dans Tith 

térieur duquel étoient fufpendus 

leurs portraits. Les Hyrcaniens.ve-' 

noient fe faire infcrire à leur touVi 

Les Juges choififToient ceux qui 

étoient les mieux faits ^ & en fir 

xotent le nombre. Ils nommoieia 

chacun celte à i^m ils doanpient la^ 

préférence , & cette préférence de* 

^oit êtrefoutenuecfcins un combat^ 

Gefûi qui avoit été" p^ffés. heureux 

^ôur remporter for fesUjfvauic Jif ar^' 

inés 9 pouvoit >choifir paTroir Jfa? 

beautés HyrcaAîento/'DceHe qu^il 

ét0Î^defir^ux^d*3Voir pour époufc 

La jeune Hyrcatiiene étoit obligée 

de Tacc^ptet;;!! p'y avoit point de 

Lbî "ëcrlte 5 naàis^'-ân .long ufag^ 

avWfflWte de U^ f^il étoit fans' 

dtêmple^ qu èttftî^ HyrçaaieîMT >eût 

refufé 
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riefufé pour époux le plus vaillant , 
le plus adroit» Se le Qiieux fait des 
Hyrcaciiens. Tant, de qualités rçf- 
tent rarement fans récotnpenfe , & 
à coup-fûr on verroit des époufes 
plus heureufes ^ (i , dans le choix 
des maris, les parens ne pronon- 
çoient que fur d'aufli belles qua- 
lités. Si THyrcanien refufoit d'en 
choIGr une pour époufe » il étoit 
condamné à fortir de la Capitale 
pendant un mois, & à renoncer 
aux douceurs du mariage. Il n'y 
avoit qu'un grand fervîce rendu à 
VEtat , qui pût donner le droit 
d'enfreindre un ufage (i antique Se 
fi refpedé. 

Les Hyrcanîenes, à la beauté , 

dévoient encore réunir tous les 

dons de plaire ;• être belle, ce n'«ft 

qu'une .ébauche de la véritable 

Tom^ ly* G 



beauté î ^tre aimable , c*eft p!us 
encQre que d'être belle. Elles pre- 
naient place en rond fur un tertre 
furmonté d^un dais de feuillages , 
dans lequel étoient entrelacés des 
rubans de dîverfes couleurs , d*où 
pendoient des couronnes. Elles 
tdanfoient , chantoient & devifoient 
chacune à fon tour. Celles qui 
ïéuniflbient autant d^agrémens que 
de beauté , avoîent feules droit à 
la préférence , & pendant leur vie , 
jouiflbient d*une confidératîon par- 
ticulière : elles avoient fur leurs 
SÉGiaris une pleine puifTance : elles 
pouvoîent fe plaindre & les répu- 
dier ; mais^ il étoit rare qu'un mari 
cefsât de refpeâer Tépoufe aimable 
te belle qu'il avoit choifîe. Peu 
s'étoîent affranchis de ce double 
empire. On peut rompre les fers 
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tfune belle femme ; mais on -n*a 

jamais alTés de force pour oublie^ 
une femme aimable & belle. 

De cette fête charmante naîflbif 
une émulation eftimable. Il n'y 
avoit point de pays où les femmes 
fuflent autant dignes d'amour & de 
refpeâ:; mais elles fe rendoîent quel- 
quefois viôimes des moyens qu'et-" 
Jes employolent, pour atteindre à 
la plus grande perfeâion des for- 
mes extérieures. Le prix d'une ri- 
che taille faifoit perdre à rembon* 
point la plupart de fes avantages-: 
au lieu d'admirer la blancheur des 
chairs, rarrondiflement Jes Formes 
qui adoucîflent les raouvemens -, 
les Hyrcanienes fe mettoien^t à j^ 
torture dans de5 corps de baleine 
ferrés, qui les <;omprimoient , Se 
preparoieni: une nmigreur fliâiçe*. 

Gij ■ 



Les Hyrcaniens attelgnoient au 
bonheur de plaire par d'autres voies. 
Ils s*adonnoient à tous les exercices 
qui développent les grâces , la fou- 
plefle , la vigueur ; ils couroîent fur 
(des chevaux nourris & élevés dans 
la Mauritanie , & prefque indomp- 
tés , fans bride & fans felle : quel- 
quefois , aflîs fur un feul genou , 
ils fautoîent avec une agilité in- 
croyable > lançoient des flèches avec 
ia plus grande juftefle , forçoient 
les dain\sà la courfe, & danfoient 
fans fe fatiguer y des journées en- 
tières. Guerriers & braves » accou- 
tumés 9 dans leurs foyers y à la 
lutte, à la joute 9 à voir couler 
leur fang dans leurs jeux , ils cou- 
roient hatdiment aux combats. Le 
front le plus aguerri des phalanges 
ennemies ne pouvoir jamais foutentr 
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le premier choc ; ils n'avoient point 
contraâé cette rudeffe que don* 
lient la guerre & les exercices du 
corps : le defir de plaire les do<i 
mboit. Il falloit les voir au fortir 
de la lice; en eOuyant la fueur de 
leur front ^ ils cueilloient des (leurs, 
& s'empreflbient de les o£Frir : ils 
chantoient & foupiroient ; leurs 
voix s'adouciiToient : c'étoit Mars 
poli par rAmour, 

Avec quel concours ils fe pré- 
paroient à cette fête ! Ils defîroient 
tous être vainqueurs, 2ç avoir 1» 
pomme i offrir à celle qu'ils at« 
XDoient. Les liftes étoient déjà 
dreflfées ; déjà on voyoit , dans le 
temple , les portraits des Hyrca- 
nienes qui venoient difputer le 
prix. 
^Enfin , Taube de ce beau joue 
Giij 



JDOmteéhça à poimiTe : toute la nuit 
s^étoit paflce en magnifiques ap- 
prêts. Les jeunes beautés n'avoient 
po'mt fermé l'œil : occupées dvL 
foin de leur parure , les unes s*épaî- 
foîent en recherches îrrgénîenfes , 
les autres vouloient tmagîner une 
élégante (implicite; Tune ne croyott 
être bien que fous de riches bro*^ 
Cards, celle-ci fous la blanche moufl 
féline ; celle là fe formoit une taiH^ 
muvelle^ i Taîde des longs plis 
jl^une àraperie fuperbe, qui fem- 
bloit jetée comme Técharpe de 
Vénus. Rien n^étoit plus ipgénîeux 
que la variété des coëfFures & des 
Couleurs. 

On vit cet eflaîn de beautés s'a- 
vancer, à ï'heurc indiquée, vers 
Tctoile du bois où la fête fe donnoît. 
Aflifes en rond fpr le gazon , oa-eûc 



dit un parterre des plus belles fleurs» 
Les jeunes Hyrcanleiis n'avoient pas 
mis moins d'apprêt dans leur parure* 
Ils étoient couverts de riches bro* 
dequins, de cafques furchargés de 
plumes de cygnes , de corfets de 
foie blancs ou cramoiHs qui fer* 
xpîent leur taille ; à leur cou étoit 
fufpendu le portrait de leur Dame ; 
. mais ce qui les paroit encore mieux» 
c'étoit la beauté de leurs traits, 
Mn air martial» une contenance à la 
fois robufte & moëlleufe, une fou* 
pletle élégante dans tons les mou- 
venoens, un eell plein de feu & un 
front qui fembloit s'élever jufqu'aqx 
deux. Ceft alnfi qu'ils eatrerent 
dans le rond des Hyrcanienes , la 
lance en arrêt, au fon des inftru- 
mens -guerriers» 

Trois fois , ils firent le to^r de 
Giv 



* ce cercle brillant. Le Pnnce d*Hyr- 
canie entra le premier dans la lice» 

*& jeta ton gant fur un jeune Prin* 
xe'ï qui étoit venu combattre pour 
Ta maîtrefle* L'un & Tautre pla- 
cèrent les portraits choifis à Tex* 
trémité du camp. On battit des 

* tnalns ; le (îgnal fut donné ; on 
commença. Les lances s*étant croî- 
fées au fîxieme pafier, les Princes 

-mirent pied a terre. Un avantage 
égal ne leur permît pas d'efpérer 
de pouvoir fe vaincre mutuelle- 
ment. La lutté quîfuivît, fut plus 
favorable au premier. Le jeune 
Prince fut vaincu , ainfi que tous 
ceux qui fe préfenterent. Le pre- 
mier prix fut adjugé au Prince 
d'Hyrcanï,e. 

Les Hyrcanîencs défefpérerent 
'^'obtenir le prix de h beauté , au- 



trement que par leurs tatens ; mais 
Tamour né devoit point leur offrir 
cette pomme, qui faifolt alors l'u<- 
nique objet de leurs defirs : déjà 
elles préludoient fucla guitarre & fur 
la harpe. LopPrince Éiinie, qui s'étoit 
mis fur les rangs, s'avança à fon 
tour. On 6t un grand Hlence ; à foo 
cou étoit fufpendu un portrait ^ 
fur lequel il avoit placé un voile. 
Il frappa fur Técu du Prince Hyr- 
canien » & témoigna qu il combat- 
toit pour rbopneur de la Princefle 
Clazimene , qui regpoit en Hyrca* 
nie. Élinie;^ vainqueur dans tous les 
genres de combats , avoit fait aban- 
donner la jice à tous fe^ rivaux , 
& avoit fait placer, fous le portrait 
de Clazimene, toutes les /effigies 
ées D^mes des Chevaliers vaincus» 
}ï fut proclamé le beau Paris db 
G Y 



hr4Î 

fa féeé, en recevant xlcs mams de 
h. Princefle la pomme d*or & une 
branche dé laurier. — ^ Il m*eft 
doux, dit- elle , de couronner voire 
Troftt de ce laurier, dont lesr feuilles 
ïont immortelles comfte votre rçt 
tiommée , comme la tendreffe , 
•ajouta t-elle en baiffant îa voîx, 
x{ue je vous porte- — Il pofa un 
•genou en terre, & baifa la maîn 
de Claiimene. --— Belle Princefle, 
ïî je ne confultois que mon cceur, 
mon embarras cefferoic, & la pom*^ 
me feroit à vos pieds. ^— Quelque 
glorieux que fût pour moi ce prix 
unique, vous pouvés l'accorder i 
^un autre, -—Je ferai bien plus glo" 
'îîeux, fi ce edsuf , dont vous ttm 
' parlés , daigne m*en dédommager ; 
* alors commenceroit ma fétCé— Il 
^falua^nfuite des yeux & du gefte 



toutes tes belles Hyrcanieives; Que 
n'ai-je maintenant des expreiTio» 
neuves & doaces,quipui(rent btea 
peindre les beautés que je vais dé^ 
crire* Ah \ dans de femblablesoccar 
fions, heureux Élinie^ c'eft trop pea 
d'une pomme à donner, 

La blonde Zilia^ née fous I^ 
ciel brûlant des deux Efpagnes^ 
aux yeux bleus. & grands , s'aviiinç^ 
avec un air de volupté & d'abm^ 
4lon, qui répandoit infenfiblemenc 
une douce ivrefllè dans Tame d^ 
ceux qui ta regardoient. Les gaze^ 
adroitement placées , ménageoient 
mille jours avantageux. Elle fe pro- 
xnena devant Élinie» tantôt dans 
une attitude, tantôt dans une au^ 
tre. Ses pas lents & gracieux fem- 
bloient décrire , fur le gazon , des 
loianges ingénieufes ; foutenue fm 

G vj 



un feu! pted, une fleur à la niùîn^ 
les trèfles de fes cheveux tombantes^ 
elle reflernblok à Vénosj qui eft 
"prête à fuîvre Adorris dans le bof- 
qùet voîfin. Elle chanta ; fa voix 
rendoît, avec des tnftexioiis en- 
chanterefles , les fenïî - tons gra* 
cieux du tendre roflîgnoî^ O Élinîe ! 
quel aflaut ! La pomme parut s'é- 
chapper de fa main. 

Maïs H jeta les yeux fur Zéne* - 
tîde, & il retînt h pmrtme. Zilk 
fe retira le front rougîffant d*une 
douce bente^fans dépit, fans croire 
que le prix ne fui étoît pas du, 
Zenelide relevoîrune peau fine & 
blanchç par des yeux noirs & dc^ 
fourcils d'ébene , des foflettes au 
jtaenton, une taille fine, utvpied 
petit & par mille grâces d*eii(em«- 
ble, qui réfujtoient 4e beaucoup 
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^ vivacité. Zenclide avoît le pre- 
mier coup-d'ccîl terraffant. Tou- 
jours en mouvement, enjouée, 
elle entraînoit les cceurs & les yeux*. 
Le lendemain lui étoit moins favo- 
ïable ; elle étoit trop vive , pour inC-^ 
pîrer un fentiment profond & ten- 
dre : Zenelide , en un mot , avoit 
toutes les grâces d^une aimable 
coquetterie. Zilia laiffoit des traces 
plus durables. ÉUnie fourit , Se 
garda la pomme. Zenelide s'éloî-- 
gna, en rafant la terre d^un pas 
léger. 

Parut enfuite la fuperbe Euphro- 
fine. Le feu de fes diamans înter- 
ceptoit celui de fes yeux, & des 
beautés fans nombre étoient ofFuf- 
quées par des colliers d*^émeraudes 
'& de faphirs. Elinie , comme tous 
les hoounes délicats & fenfibfes. 
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ne vouleit point vok ni juger !a 
femme riclie , mais la beauté. Une 
robe & des atours magnifiques ne. 
valent pz^s une grâce à^ plus. Élinie 
s*îndina avec refped , & ce mou- 
vement le dirpenfa de s'expliquer. 
Une Princefle que je nommerai 
Folinice , s'avança. Elinie fentlt à 
fon-approche,une fièvre brûlante* 
Un aimant fecret Tattiroit; il ap- 
procha deux pas. Deux fois la 
pomme tomba de fes mains. Ses 
yeux, en la parcourant , s*arréterent 
fans relâche fur de nouvelles beau- 
tés. — Vous réimportés, s'écria- 1- 
il , à mes yeux , fur toutes les au-' 
très ; à vous la pomme* La Prin- 
ceffe la reçut & fe retira. Ceft ainfi 
que finit la féce : mais Eliaie avoît 
fait fur le cœur de laPrinceffe Claau- 
mené 9 uneimpreffion plus durable 



te plus tendre qu'il n'eût pu le 
penfer. Cette PrihceiTe, oubliant 
)â pudeur 9 fi néceiTaire & fi utile 
aux femmes, s'enferma dans Tap- 
«partement réfervé à Elinîe. Ce 
Chevalier s'y rendit pour y trou- 
ver le repos ou plutôt pour s'en- 
dormir parmi les plus aimables rê- 
ves. Quelle fut fa furprife , quand 
il fe fentit prefTer par deux mains 
tremblantes.*.. Il recule avec préci- 
pitation , s^élance hors du Ut , re- 
prend fes habits, & i la faveur 
d'un flambeau 5 il reconnoit Clazl- 
mene. La Princefle confufe & ir- 
ritée , jette un cri, de'chire le lé- 
ger vêtement de nuit qui la couvre 
i moitié. On accourt; l'apparte* 
ment d'Elinie eft bientôt environné. 
Coriandre» frère de la BrinceiTe^ 
centre à la tête d'une troupe de gtf- 
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des : on fe faifît des armes d'EKriie. 
Un Prêtre reçut la déclaration de 
Clazimene, qu'EUnie démentit — 
Je jure, dit- il, que, je n'ai point 
attenté à l'honneur àt la PrinçeCTr^ 
Divinités terribles, vous Chevaliers 
vengeurs de toute déloyauté, pu- 
niflesmoi, (i j'ai commis le crime 
dont on m'accufe, — Le Prêtre 
interdit, Clazimene déconcertée, 
n*oferent point prononcer <îue le 
mariage étoit conclu. On ordonna 
les épreuves de part & d*autre* 
Celle d'Elinie était terrible & 
cruelle: il devoit être enfermé dans 
fine prifon dWain, & combattre 
contre un lion piqité-, n'ayant pow 
toutes armes qu'un poignard. B 
iievoit fortir du combat fans bief- 
ftires fur le vîfage , en (îgne de foo 
sanocence* Fetidant cet z&em 



combat, desfoîdats dévoient frap- 
per fur Tairain pour dérober aux 
fpeâateurs les cris de la vlâime. 
L*épx:euve de Clazimene , fans être 
auffi atroce , n'en étoît pas moins 
dangereufe. Elle confiftoîf à refter 
pendant une heure dans un bain df 
Malvoifie , & à en fortir fans ivrefle« 
Eiinîe accepta Tépreuve. 

Le lendemain , on conduifit ce 
guerrier fur la place où étoît la 
prifon d*aîraîn ; à côté étoît le bain 
préparé dat>s une guérite fermée. 
Un bûcher étoît drefle à l'extré- 
mité de la place, pour brûler celui 
que les Dieux alloient juger le plus 
coupabl^. Elinie fouffrît qu'on ren- 
fermât. Le lion qui déjà avoit été 
Tiarceié, commença à rugir, à battre 
fes Sancs avec fa longue queue. Se 
à hérilTer fa crinière. Lt% foklats 
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frappoient à coups redoublés fuf 
' l'airain. L'animal étourdi fe mit en 
fureur, poufl'a des cris qui ne pou- 
voient être couverts par le reteii* 
tiflement de Tairain. Le p«uple & 
les Chevaliers frémiflbient du dan- 
^ger que cQuroit Eiioiet celui-ci, 
en attaquant le lion , fautoitavec 
légèreté, lui portolt des coups de 
poignards, dont plufieurs glKToîeat 
iur foR poil hériCfé. Le lion , fatigué 
ide tourner fans cefle, allis fur fa 
croupe , préfentoit une gueule 
énorme & des griffes alongées. 
Dé)à le fang du Chevalier couloit; 
mais attentif à préferver fon vifage 
des blelTures , il s'étoit fait ua boa« 
clier de fon bras gauche , & de la 
main droite il agitoit le poignard. 
Ijc lion, qui perdoit fon fang, s'é- 
lança furieux fur lui j il eut a£es 
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iTadrefle pour fauter en arrière , 
& pour lui enfoncer de côté le fef 
dans la gorge. L*animal tomba. 
EUnie infatigable continua de le 
percer , & lui fit mille plaies en un 
moment. Le fang fortoit en abon- 
dance par un tuyau pratiqué fur le 
plancher d^airain, & annonça atne 
Chevaliers que le lion ne vivoirplu5« 
Les foldats ceiTerent de frapper ; oii 
emendit EUnie crier victoire: Ott 
•uvrlt la porte , il en fortit couvert 
du fang du lion , & fans avoir la 
moindre blefiure au vifkge. 

Clazimene , à fon tour 5 avoît 
foutenu répreuve du bain de Mal- 
voifie. £Unié la redemanda avec 
cropreflement, quelque grandqu*eût 
été le danger auquel elle l'avoit 
expofé» La haine n*entroit point 
dans fon cœur ^ eh ! peut* on haïr 



une PrincefTe jeune & belle ! IF 
fuific de la voir une féconde fois 
pour lui pardonner les torts qu'elle 
eut à la première vue; d'ailleurs, fa 
fîtuation avoit été fi embaraffante ! 
Elinîe feul avoit eu tort de faire 
du bruit , il ignoroit que toutes 
entreprifes^ foit pour ou contre les 
Pâmes , doivent s'exécuter fans 
l)ruit & fans colere« L'amour le veut ~ 
l4nfî^ & la Chevalerie qui eft un 
compoféde courage, d'honneur ft 
d'amour y le prefcrit d'une manière 
certaine. Aimer & paçlonner, telle 
eft la loi des Chevaliets. Clazimene 
parut en préfence du peuple, qui 
1^ couvroit d'applaudiffemens. Sa 
contenance impofante fembloit ao- 
noncer fon innocence ; fon trouble 
feul devant £Iinie auroit conclu 
çontr'elle 9 s*il ne s'étoit empreiT^ 



i 
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de la rafTurer. Une pluie abondante^ 
qui éteignit le flambeau deftiné à 
embrâfer le bûcher , prouva évir 
desintient qu'on avoit mal entendu 
Elinie 5c Clazîméne. — Mon trône i 
lui dit-elle , ne fera rempli qu'à moitié 
pendant que je vivrai ; votre piaffa 
eft marquée , vous ferés le maître 
de venir la prendre — \ Elinie ne 
répondit rien ; mais les Chevaliers 
comprirent ae filence ^ & le len* 
demain on pen(a qu'il avoit pris^ 
pendant la nuit ^ une couronné 
plus douce encore , & bien plus 
flatteufe que celle qui l'attepdoit fur 
un trône. Couronnes d'amour font 
inappréciables ! heureux celui qui 
en polTede une digne de toute Ton 
affeâion ! 

Tout étoit merveilleux dans ce 
coin du monde. Elinie & les Che- 



vaîlers, en fe remettant en quêta 
de Lifvart & de Périon , fe trô»* 
verent auprès d'une habitation donc 
la forme etoit fihguUere, Ils sWrc* 
terent pour fatisfaire leur curioGré. 
C'étoit la demeure d*un Chaldéen , 
élevé d*Hermès. Ce vieillard fe 
promenoit alors devant fon babi-> 
tation, & vint leur oftrir rhofpita- 
lité, Gfacrée cbcE les Anciens, que 
tous lés Chevaliers acceptèrent. -^ 
Je paffe, leur dit le vieillard ^ me« 
jours dans cette vallée délicieufe , 
dont mpn œil a peine à mefur^ 
l'étendue , & que vous voyés cou- 
verte de fruits & de fleurs.- C'eft 
ici une terre d'abondance & de paix. 
Je n'entends tous les jours que los 
chants des oifeaux , des flcurîRes , 
ou des mcriflbnnears. Moi feul je 
Ifis interromps par le bruit de mes 
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marteaux. Tranquille & retiré îcî , 
il falloit bien que je m'occupafle ; 
Pehnuî eft le poifon de Tame , un' 
filtre qui defleche infenfiblement* 
nos rcfforts. J'ai choifi le travail 
dont la fin m'étoit la plus agréable; 
fai pénétré les fecrets de la Nature, 
& je les devine fur Tétamine des 
fleurs & fur le duvet des plantes. t>e 
mille fucs confondus & préparés , 
j*aitiré d'heureux rcfultats. Je n'ai 
point trouvé l'or , je ne Tai point 
chercKé ; mais je poflede mille 
fecrets ; Tart de rajeunir , de vieillir, 
de blanchir , de noircir les femmes, 
de les rendre aimables. Mes com- 
pofitions font efficaces ; depuis qua- 
rante ans, je travaille à ces produits 
chimiques: j'ai rendu de nombreux 
fervices aux grands & aux petits. 
Suivés-moi dans mon laboratoire. 
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Elînîe & les Chevaliers y virent 
des bouteilles de toutes les gran- 
deurs, remplies de liqueurs de 
différentes couleurs. Au bas de 
chaque bouteille , écbit une éti- 
quette qui annonçoit la propriété 
de lajicjueur, avec le nom de la 
perfonne à qui elle étoit deftinée, 
Elinie fut étonné de lire tant -de 
noms de femmes. — Eh ! quoi , 
s'écria- 1- il 5 \ies femmes emploient 
des moyens furnaturels ! — J'en aï 
été loftg-tems furpris comme vous, 
reprit le vieillard-, je rie pourrois 
pas même vous Indiquer des rai- 
fons fuffifantes de cette recherche.. 
Tout ce que je puis vous dire , 
c'eft qu'il en eft peu qui ne fe fervent 
de mes fecrets. Elles varient dans 
leurs motifs, mais les effets font les 
mçines. Plaire, éblouir, féduire , 

aveugler : 
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aveugler; voilà le plus fôuvcnt à 
quoi elles dirigent toutes leurs in- 
tentions. Combien de filtres ai je 
diftribués, pour procurer la cécité 
des amans ! Je n*ai pas connu une 
femme qui ait voulu que fon amant 
ouvrît les yeux fur fes défauts. Ap- 
prochés. — Des poudres de toutes 
les couleurs rempliflbîent de larges 
tamîs. — A quel ufage font- elles 
deftinées, ditElînîe?^- Ce rouge 
cft pour imiter , fur une joue pâle 
^ deflechée, l'incarnat delà rofé, 
imitation mal adroite , comme vous 
penfés bien.X'art n'atteindra jamais * 
la Nature j mais, à quelques pas de 
diftance, Tillufion eft afles forte, 
& c'eft ce que demandent les fem- 
mes. Ce blanc fert d'écorce à une 
peau hâlée ou noire. Ce bleu fert 
à tracer les méandres prefque înâi- 
TçmclV. H 
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perceptibles des vaifTeaux, & Oj5 
.tiohy décrivant deux courbes fon- 
cées fur deux fourcils mal pronon- 
cés, produit un contrafte piquant 
.avec le blanc , le bleu & le rofe. 
Vous êtes étonné ; ce n'eft encore 
]à quVne bien foible partie des 
atours des Dames* Je pourroîs 
vous découvrir d'autres befoins, 
d*autres fecrets, mais Ton doit 
ménager ceux qu on oblige. 

Ëlinie lut avec un éfonnement 
nouveau, le nom d'une PrinceiTe 
recommandable par fa réputation, 
& qui fe nomrooit Béatrice. Que 
vous demande- 1- elle ? — Des cho* 
fes qui m'affligent* Si vous la con- 
noiffés, vous favés déjà combien 
elle a de qualités aimables, & tout 
ce qu'elle a pour plaire. On la voit, 
en l'aime 9 elle féduit fans avoir le 
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défît des conquêtes. Elle a au con« 

traire une extrême indifférence, 

maïs rien nel'annoncefarfes traits, 

ni dans Tes manières. Si elle n'a 

point le larigage de Pamour,eUe a 

du moins celui de Tannitié, quoique ' 

ces deux fentimen§ lui foient éga* 

lement étrangers. N« croyés point * 

cependant qtie (on ame foit infen- 

fîble; ellôfentjfon cœur bat, & 

fon^inftind n*eft jamais muet, quand 

il faut imaginer -lin moyen d'obli^ 

ger ou de plaire. Quel donfmage 

qu'elle repoûffe l'Amour! Jaçisîs 

ce Dieu n'aufoît puîfé , dans une 

fource plus pui:^ , cette aimable 

^élicaieâe , - Cette galanterie fine , . 

ces accetis :d6 i^m'e, qui répon-» ' 

d^nt'l L'ame, & toutes ces inflexions 

que l'œil imlique, reçoit & com-^ 

auinique à Tonil qui rintecroge« *•« 

Hi] 



Quel befpln peut-elle donc avoir 
de vous? Ni fenfibllité, ni envie 
de plaire,-^ J*ai d'abord raifonné, 
comme vous ; j'ai deviné enfuit^ 
qpe, quoiqu*indî0erente aujour- 
d'hui 9 il étoit pofllble qu'elle eût 
befoin Ue moi pQur fe conferver 
dans cet état » dont elle s'applaudit 
trop. — Ëlini^^ promenant fa vue 
d'un autre côté, lut fur une bou- 
teille ; pour la Reine de , • • • • -^ 
Cette Reine a donp aufli befoln de 
vos f*ours? — Eh î croyés-vous 
qpe les Reines foient affranchies 
du defir de plaire & du befpin 
d'aimer ! Cette ^me, trop âgée 
pour efpérer beaucoup de fes cbar- 
mç$9 ne reifemble .fioint à Béatrice. 
L'une a recours à mes. filtres, pour 
copferver fon inditfcrence ; i^autre 
bcule, veut attiCçr le feu qiji la 



dévore, & embrâfer Tame froI<k 
qu*elle n*a pu pénétrer. Celle - cî 
eft à plaindre; mais fes motifs, du 
xhoins, feint naturels : il faut aimer, 
c'eft le voeu de la Nature* Le 
dèfir d'aimer rend aimable; on 
ne l'eft qu*à ce prix. Aimons ♦ ah ! 
peut-être n'avés-vous jamais connu 
ce fentîment divin! On n*a qu'une 
ame, quand on n'aime point: ott 
en a trois , & plus ei)core, quand 
on aime. Riék alors n'eft muet pour 
nous* La Nature amoureufe femble 
fourire à nos amoureux regards;, 
s'ouvrir, s'attendrir fous nos pas, 
& fe parer de fleurs renaiffantes & 
toujours fraîches. Toujours un beau < 
fouveoir balance notre douce pe». 
fée, & la reporte vers un paffév 
charmant, ou la fixe fur un pré« 
fent enchanté. Je ne vous parle 
H iij 
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point des fonges de refpérance, 

de ce doux efpoir du lendemain qui 
crée nos plaKirs. Béatrice ignore 
*cette manière. La Reine l'entrevoit, 
la defire de n'y peut atteindre. Elle 
aime 9- fe confume & n'eft point 
aimée. C'eft un fuppHce affreux; 
Reine infortunée ^ elle pafTe fes 
longues journées à former des pro* 
|ets de vengeance, aies détruire» 
à menacer & prier, à fe fouvenîr 
& à oublier qu^elHf eft Reine* 
Fierté , raifon , devoir , Tamour 
4'emporte. Les cieux, la terre, les 
enfers , elle implore toutes les Di- 
vinités; elle épuife tous lesfecrets 
du grand Hermès. Breuvages, phil* 
très, pavots, eflences, voilà les 
moyens qu^elîe appelle à fon fe- 
cours : mais, par un malheur inévi- 
table, les femmes qui emploient 
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trop d'srrt n- infpirent qu'an défor- 
dre furnaturel, & c'eft un éclair qui * 
fuit & difparoît auffi-tôt. Elles ne^ 
goûtent que des demi-plaifirs ecn- 
poifonnés par de continuels regrets* 
Ne vous fervés jamais de ces pré-* 
parations; Tamour eft plus fort' 
qu*elles, l'amour eft indéfinîffable, 
s'il n'eft point arrêté "ku premier 
coup - d*oeil, ceffés d'efpérer; il 
échappera-à toutes les embûches, 
ûardés - vous de lui infpirer de la 
pitié , il fentira qu'il eft votre maî- 
tre , & vous vous en appercevrés" 
avec douleur. Mais pourquoi, quand 
on aime ,. n eft - on pas toujours 
aimé ? Je n'ai pu Jamais me rendre 
raîfon de ces contrariétés. Ceftle 
fecret des Dieux; gardons - nous 
de les interroger.— 
Lei Chevaliers écoutèrent avec 
Hiv 



attention le vieillard , qui les empê- 
cha d'emporter avec eux des effen* 
ces' & des poudres. — Là Nature 
& un inftinô vigilant en apprend 
trop aux Dames : tfallés point leur 
donner des moyens de féduâion» 
«lies en ont afles reçu du ciel; 
laifTés leur cette belle (implicite^ 
là première parure des grâces. 
(Qu'elles ne ceffent jamais de reflem- 
bler à la fleur , qui n'a befoin que 
de quelques gouttes de rofée , pour 
fo montrer plus fraîche & plus ver- 
zneille. Rejetés bien loin tous les 
moyens de Tart, — Ils remerciè- 
rent cet aimable vieillard' & con- 
tinuèrent leur route. 

Les Princefles Gricilerîe & Ono- 
lorie étoient reliées àTrébifonde, 
en proie aux plus cuîfans chagi^ins... 
Lifvart & Périon n*étoient pas feu- 



Icment des amans, ils étoîent 
époux : elles alloient bientôt met-» 
tre au monde les fruits d'une union 
fecrette. La crainte d'être décou- 
vertes par rimpératrice , les enga- 
gea à lui demander la permilCon de 
fe retirer dans le Monaftere de 
Sainte • Sophie , que l'Impératrice 
leur accorda. 

' Elles choifirent un corps - de- 
logis , féparé de l'Abbaye , où el!e$ 
fe laiflerent approcher le tftoins 
qu*elles purent. Elles n'eureilt pour 
confidentes que &>/^;z/i& Garinde^ 
filles de leurs nourrices. Les enfans 
à naître dévoient être portés au 
port de Filîne, qui étoit au voifinage 
de l'Abbaye, où ils dévoient être 
nourris par les parens de Garîhde, 
comme fi ces enfans leur appar- 
tenotent, 

Hv 
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Onolorie mit la pràni^re un 

fils au inonde. Sirtenfe Tenveloppa 
dans de. riches langes, & Garinde 
Je porta à Filme. La FrincefTe lui 
recommanda de le nommer au 
baptéme'5 Amadis de Grèce , eo 
confîdératioii du Roi Amadis, fon 
t)irayeul, & de l^Empereur Efplan- 
dian. Garinde prit Tenfant dans fe» 
bras , foTtit de TÂbbaye par une 
porte de derrière , marcha à travers 
le bois droit vers Filine ; maîsTen-* 
fant fe trouva (î foible, que Ga- 
rinde, craignant qu'il ne mourût , 
s'arrêta auprès d'une fontaine > le 
^maillota pour le baptifer. Comme 
elle achevoit la cérémonie du bap« 
téme , elle,entendit le bruit que fai- 
foient une troupe de gens qui 
paroifibient venir à elle. Dans fa 
frayeur , elle laifla fur Tkerbe 



Tetifant; & fe cacha derrïefè iW. 
buîflbns»' , 

Cétoient des Corfaires Africains 
qui venoi€i>t remplir leurs outres 
à la fontaine , où ils apperç^reât : 
te petit Amadis» La-ricbeffé de fe$t 
langes tes étonna ^ & ayant décpUn^ 
vert le corps de L'enfant , ils furent; 
encose plus émerveitlés de vqîr: 
qu'il avoit fur fon corps une cpçei 
vermeille, dont le pommeau çqmH. 
raençoit ^ genou gauche » & \% 
pointe finifibit au cœur» On voyoit 
autouf de Tépee des ca»^r0;sh 
blancs comme neige , qu'on ne pur 
lire. Ils l'enveloppèrent y. le» tranf-, 
portèrent dans leurs galère*. , où 
ils avoient leurs femmes > une def^ 
quelles nommée Efquifie , , tt]^xé9y 
nouvellement de fes couches, ei^ 
charge de nourrir le petit Am^^diff ,|^ 

Hvj 
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auqtiel its donnèrent le nom da 
Damoifet à P ardente ipie. 

Garinde , après le départ des 
Corfaîres , étort revenue à la fon- 
^ taîne \ & n'ayant plus trouvé l'en- 
f^»t, elle prît te parti de retourner 
à-^l'Abb^iye , & de celer à Onolorîe 
la trîfte aventure qui lui avok 
cSÂéVé Amadis. Eîlfe trouva, àfoi^ 
retour , Griciterie délivrée d*un» 
fHs, qui eut nom Lucencié. Ces 
deux enfans marcheront fur lesF 
traces dé leurs pères s leur hiftoire 
xB^ecupera peut-être un jour , 6 
tè tems & mes loifîrs , ou ma fan- 
taifie, me le permettent. 

Sirtenfe , qui avoir été chargée 
de remettre le petit Lucencié dans 
àzs mams sures, le confia à une de 
(es • couiines , nommée Florifme , ' 
^^eûoit d'être veuve, & qui,- 



[ i8ï 1 

n'ayant qu^un féal fils appelé Fîo- 
rindo , éleva le premier avec la 
même tendrefle que le fien propre. 
Un an s*écoula , & les Princefl'e^ 
n*avaient point reçu des nouvelles 
des Chevaliers, ni de PEmpereun 
L^mpératrîce défolée fe propofoit 
de finir fa vie dans TAbbaye , & 
de confier à un de fes parens le 
gouvernement-de l'Empire. 

Enfin , quelque précautions que 
la prudence exigeât, la Nature a voit 
fes droits , & rien ne pouvoît les 
étouffer , ni les faire prefcrîre. 
Onolorie comnranda à Garînde 
d'aller prendre le petit Amadîs , ?c 
de venir le lui préfenter comme 
un fien neveu. Garînde cenfternée, 
n*ofànt avouer ce qui lui étoit 
arrivé, s'éloigna de la Cour, dans 
rintention de n'y plus retourner; 



elle s'égara dans répailHbur de là 
foret 9 choiiît un rocher creux oui 
elle fe logea, avec le delTein de; 
ne fe nourrir que d'herbes fau- 
vages , efpérant abréger ainiî feSr 
jours , & mettre fin à Tes ennuis. 

. Onolarie, impatientée d'cfpéreï 
en vain, dépêcha un Payfan, quï 
ne put découvrir ni l'enfant, lû 
Garinde.^ £lle tomba dans une pro- 
ÉQinde trifteffe , qjui ne devoit point 
être Ctôt diffipce. Il ferabloit que 
fe ciel Tavoit deftinée àverfer des 
îarmes , foit comme amante», foit 
com;ne mcre. 

Cependant le petit Luc^ncié croif- 
fpit de jour en jour. Heureux d'être 

le fils de Florifme ,. il aimok Flo- 

• * 

rindo , comme oa aime un firere 
compagnon de nos jeux & ami de 
notre enfance. Déjà il lembloit coa- 



noltre le fang dont U étolt iffn^ 
Quelquefois afiis à Tombre d'ua 
buiflbn tarrt que la chaleur duroit» 
il devîfoit en attendant le fbir oùk 
le gibier rev^noit au gîter — Mon 
frère 3 difoit-it, il n'y a chofe au 
monde que je defiraife plus que 
l'ordre de Chevalerie , s'il étoit 
poffibler Mais quoi ! je^ n'y vois 
moyen ; car notre père n*étoit Gen- 
tilhomme y ains Laboureur» encore 
que il fut riche & homme de bien^ 
ainfi ne fommes-nous nobles» ain» 
ludiques » & g^ens de cette con- 
dition (ont réputés indignes de 
Cuivre les armes, dont ^e meurs de 
dépit — (i). 

( I ) Je (bis obligé de rapprocher ici les 
teins > & de faire difparoitre de longues 
kcunes qui, dansToriginal, remettent tr»p 



' Le* petit Amadîs de Grèce , 
4u*on nommoit le Damoifel à t ar- 
dente ipéCi s*étoît déjà fignalé par 
dîverfes aventures que je raconterai 
en tems & lieu, &,déjà la beauté 
de Lucelle Tavoit bleflfé au: cœur. 
Il avoit déjà conquis le château 
d'Argennes , dans laquelle étoît la 
Chambre du Tréfor., où étoîent 
retefïus par enchantement l'Empe- 
reur de Trébifonde , Lifvart, Pe- 
rîon & les autres Chevalîeis. Je- 
dirai, quand il ^n fera tems, com- 
ment \is fe trouvaient tous réuni* 

loin un dénouement que mes^ I.eéleurs' 
doîve*it defirer , & que le. Romancier de- 
Tancienne Chevalerie laifle & entremêle 
dans d'autres aventures, d'eu il s'enfuit 
que la conclufion d'une hîftoire ne fe 
retrouve que dans une autre , de la ma- 
nière la plus inattendue. 
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dans lé même endroit. Le Damoifef y 
après fa conquête , qui lui avolt 
coûté de longs combats, & beau« 
coup de fang répandu , s'étoit en- 
doriri fans quitter Ton armure. 

Il s'étoit à peine écoulé quelques 
heures, qu'il fut éveillé par la fplen- 
deur d'une lumière qui brilloit fur 
refcalier. Dans la crainte d'unç 
traliifon , il prit à la hâte fon 
heaulme^ fon écu & fon épée ; & 
marchant vers h clarté , il monta 
jufqu'à la Chambre du Tréfar, &. 
s'arrêta fur un perron foutenu par 
fept colonnes fi tranfparentes,- qu'il 
remarqua ^ au milieu de chacune, 
d'elles , une image d'or fi parfaite-, 
ment fculptée, qu'on eût cru qu'elles 
avoient vie & fang. Deux feule* 
ment repréfentoîent des effigies 
d'hommes 9 Us autre:! repréfentoi«nc 
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des femmes , leurs robe^ étoîent 
couvertes de diamans & de pierres 
précîeufes, dont Téclat efïaçoit la 
clarté de vingt torches allumées. 

Chaque ftatue tenoit dans la main 
gauche un roultau d'or, où on lifoit 
<tes caraâeres latins ; Tautre main 
ihontroit les murailles fur lefquelles 
leurs portraits étoient fufpendus , 
& où leurs aventures étoient tra- 
cées. La première ftatue , portant 
Vîfage d'homme , avoit fur fa tcte 
une couronne d'Empereur, & fur 
(bn rouleau on lifoit : 

— ylpollidon , Empereur de Conf- 
tantinople , Magicien fur tous Us 
Magiciens qui furent oncques. 

< Les hiftoires (j^u'il montroit de 
la main droite étoit la preuve de 

Tare des loyaux amans. 

: La chambre défendue où Amadb 
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& Omne obtinrent la préférence 
fur tous ceux qui vouloient y en- 
trer. - ^ 

La preuve de Tépée & de la 
guirlande, avec le couvre-ehef de 
âeur; que ce Roi & cette Rein» 
gagnèrent. 

A côté on lifoit : 

De quelle manière Lifvart de 
Grèce arracha Tépée du corps du 
lîon ; 

Comment ceux de Ule Ferme 
furent défenchantés. 

L'autre ftatue d'homme repré* 
fentoît un vieillard, fur le rouleau 
duquel étoit écrit 2 

— Alquife , ^rani Philofaphe & 
f avant aux chvfes furnaturetles plus 
que homme de fort tems. 

Telles étoient les hiftoires peifitec 
fur le mur. 
; Le navire gouvetné parles (îoges 
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kîrfqu'il envoya quérir le Roi de 
h Grande-Bretagne, & ceux que 
la fée ' Urgaade avoît arrêtés an 
palais d*Apo!Udon ; 

Comment il arriva à Fenufe, oà 
Périon de Gaule & Lifvart de 
Grèce , furnommés Tun le Chevalier 
Allemand , Tautre le Solitaire » 
tenoient la joute contre tous venans, 
. Sur la colonne voiGne , on voy oit 
rimage d'une Reine tenant fon rou- 
leau, on lifoit : 

Médit $ experte & entendue fur 
toutes autres , es fecrets de nature^ 

La peinture qui étoit devant elle^ 
jnontroit le Roi Alpatracîe & Mi- 
raminie enchantés, 

La ôatue qui fuîvoit avoît écrit 
fur fon rouleau : 

Je fuis la Demoifelle enchantereffe 
qui ne fut féconde à autre* 

On voyoit fur le mur de quelle 
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mamere fEmperçur Efplandiati 
gagna Tépée, le tréfor » Timage de 
Jupiter & le lion. 

L'autre , ftatue repréfentoît une 
vieille portant une couronne & ce 
rouleau : 

Milycy Princejfe du monde ^ la 
première en Pan de la magie. 

Sur le mur étaient peints : 

L'Hiftoire de la Fontaine avcn- 
tureufe, où Efplandian trouva la 
PrinccfTe Eliane. 

Comment Mélye fut emmenée 
pxîfonniere , avec le Roi Armato, 
dans Conftantinople. 

Comment ils furent enlevés' par 
des dragons volans , avec Urgande 
la déconnue. 

ta comète flamboyante, quî^ 
^ouvanta la Thrace pendant la 
^:aptivitç de Lîfvart. 
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La. première ftatue femelle tenoit 
c^ rouleau ; 

Urgande U très -f âge enchante* 
reffe. 

On admiroit fur le mur la pein- 
ture de 

L'HiftoIre de Tenchantement 
qu^on £t au château d'A^pollidon, 
fur les Rois 9 Amadis» Galaor, 
Agraïes & autres Princes , Cheva- 
liers » Dames & Damoifelles. 

Le vaifleau^de la ferpente, qui 
effraya les habitans de Fénufe. 
. La dernière & feptleme ftatue 
ofFroit une Reine qui tenoit un rou<- 
leau fi long , qu'il en vironnoit le 
perron » dans lequel étoknt gravés 
ces mots: 

Zyrficj Reine JtArgennes^ magi* 
àenne^ amie de •f avoir & des Sa^- 
vans en tan qù fai été înfiruHey 
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par lequel (pour perpétuer 0151 
mémoire) /tfi conftruit te ferroîi 
& ce qi!il comient fpiciaUmenC, 
afirfde mettre admiration à lapof* 
Uriti^ par les faits étranges de ceux 
qui y font t eprif entés ^ qui rCont eu 
devant ni depuis , leurs femblables. 
De fa main gauche elle mon* 
troit rentrée d'un fécond efcalier, 
dont les degrés étoient de faphic 
blanc; le lambris étoit orné de 
vignettes à feuilles d'or, & de 
grappes de diamans, de rubis & 
d'étneraudes. Le Damoîfel à l'ar- 
dente épée prenoit plaifir a con- 
iidérer ces merveilles; mais ayant 
remarqué un grand lion dormant 
afles près du dernier efcalier, il 
monta vers lui , & à peine il eût 
franchi les premières marches qu'if 
apperçut un portique fermé pas 



iine porte embrâfée , tfoù étîncetoît 
un feu vif & clair. Une Damoifelle 
ctoit appuyée fur la porte, fans 
paroître effrayée nî brûlée. Une 
profonde mélancolie femj;)loit avoir 
altéré fa grande beauté ; elle fou- 
tenoit fa tête avec fa main gauche , 
& dans la droite elle tenoit une 
^pée nue , du pommeau de laquelle 
fortoit une clarté éblouiffante. Quoi- 
qu'elle eût les yeux fermés , & 
qu'elle parût endormie, de groflcs ' 
larmes couloiçnt le long de fes ! 
pues , & des fanglçcs s'échappoient 
'de fon feîn. 

Le Damoifel en eut pîtîé, — Da- 
moifelle , lui dit- il , je vous prie de 
ne me celer la caufe de votre ennui 
vous aflurant que fi j'y puis mettri 
remède, vous trouvères fecours e 
moi. — Elle ouvrit les yeux , & 1 

trouvai 
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trovnrant fi près de lui , elle lui ré- 
pondit en colère ;*r— téméraire,. as« 
tu bien ofé monter en haut ? C^rtef 
ta en recevras promptement ton 
loyer. —Elle allongea le bras, fie 
& lui porta un (i rude coup, qu'elle 
iqfi perça ,r4cu, le haubert, & lé 
renyerfa ; mais, à peipe Teût- elle 
vu tomber, qu'elle s'écria : — mai-^ 
heureufe G.radafilée ! que (era-cê 
de toi, ayant mis à mort, de tes 
'. propres .mains, la perfonne dit 
monde qui .t a tant . donne de peme 
./ à. trouver, pour finir cet çnçhan-. 
r tement cruel qui me retient.-—* 
. Mais s'étant ravifée, elle retira 
'^. avec violence fon épée , qui. étoît 
f i;eftée;dan« I0 flancdu D^moifeU 
^V -A^c P«î?s l'eûtrcUe jreprife, que la 
importe 5wdente s'ouvrit avec ua 
^^^ j^ruit fi épouvantable 9 que le^ ha« 
u^' Tomcir. 1 



bîtafis tinrent pour certain la chfitê 
du Pal aïs , & la deftrudion ^ de lllei 
Le Damoifel ^ que GradafîTéë avoii 
cfii mort, s*étôît relevé^ Grâdafi- 
lée , enchantée de ce prodige , s'é- 
cria: maintenant; je tiens à bien 
eniptoyé lé tcrhs 'que j'ai paffé 
îçl, aînfi que vous, mon feul it 
bon amîvïiîfvart de Grèce. Que dé 
érîftes nuits & de pîrci journées 
î'aî vu s*ecoulfer pendant que je 
in*bccupoîs de vous recouvrer. 
Mais grâces aux Dicfux , ôres qtiô 
je vous dens embrafle, ce-¥oîir- 
inerit m*eft dii tout tournée pRf-î 
ér & repos! -^ Le Damoifel h'avoîi 
jamais vu, Gradafilré, & il étoîÉ 
étonne de fes^carelfes.-^ En bonticr 
foi, 'Madame, lui dit -il, je croià 
que vbus me prenés pour un autre ^ 
car j^ a\u$ de ma vie accoi&tancé 



&.VOUS qu« |e fâche. *— Gommctit,^* 
rfctes- vous pas Lifwaçt, fils du très^ > 
redouté Emput^ixt ESphtià^nJS^Aè [ 
rfoftpéraMfrice téônorîne , cçlui qfae ' 
îê= tirai iiors des pHfons de T^nfant»^ 
Métye; pàrà:<iui f4 wl^ré des: 
peines* fi longuâS ft£cûifiiiices? £t i 
vtius^. dites^^oe i vbus n^^tes ^ oiic« 
quds iccômkrkeit^imG'tJ'CétMfï 
s'iloions (buAÛènt de ôradafiléef;^ 
G^lqéa.'AoiiÀù^iYilè Géaqte > vous^ 
.cfaanj;e]:és«l>ienti5t !d'âj»dioq>, cair>" 
je iuis 4^ faqs autre ,^& qui:» pooc'i 
vdtt3Sv>'flrmo]ir^.a^ 'd^iAeàré ea cey 
liâa,^ enobchantéb* pommê^ vous m'a- { 
V3BS; "trôtivée, . avedi autant d'amer^n - 
tvuncâ i{\iânéw:z tjanfôis. femine dd«< 
foléé« iMéantpôins tout cb maiaif» 
eft e&'cé,i& puffque-'jetVoi^s ra«> 
vbi^i <^|e fpofe mé dife ^' à priéfent V 
la; plas:{:om«ate {yerl^finé qui foit? 



fufftwre. îiri— Eaboancfoî, }eVai> 
cênfttt ;ni voi^s ^aii..r£ix:[pœrfturr ni « 
rimpératrice!f;ctoiTt. fil» parlést, Bci 
ne fais tjni /ont mti père* & mere^ 
& le pays 6à j^è fuis né; ce qui: 
xn'eft te .pJu$ gtt|nd dépl^Gr que ^ 
|ç . puiflfe . avoii :en ce 1 9u>ride. — 

-A ces.aiâts>cGr%ia£lcejL^yaQt/ 
lî^é itfeaUyem^tat.à la lueur ^du^ 
ppinmeàu-ide feta épée, elle recon* . 
mit fa pfiéptifei Fjeandainelle,indgir. 
cten 9 qui habitoit dans ^ite^^ étani > 
iurveniii» reconnut f épée Juifante : ; 
par monV dnef ^^ . dit»iL, ce "n'eu . fac. 
pei&iere (bis que je rat^cnainiée,.&' 
que je &is qu'elle fîit au nieiUeuc 
Chevalier, du monde. <r^ Ah ! Sire^r 
répondit le DajnoiCel » moilEUnés-Ie 
ckincque$ , <(e vaiUant GheValter.-U 
Voui le ftur^s, .mm wm^p^t A- 
««tte heures il MUf &ut prat^c?' 



-femenf voir îes merveilles dé ce 
4îèu. — -, 

Com-rne 11 s^apprôchoît de la 
porte ardente 5 les deuxbattans fu- 
.rent chafigés en criftal,& s'ôuvrt» 
fent fans aucuner réfiftance. Dexxx 
, mains fufpendues eh r»r, tehoieot 
. une CouÂ>nn€ . d'or^' enrichie - de 
. dîanaans , qui k plaça fur la tête do 
,GfadafiIée.*-rReceVés,ditune voix, 
. belk Gradafilée» ce loyer, en témoî* 
i ^3gQ d'avoir i^is fin ù la plus étrange 
.^yenture qui fut onèques > & q»î 
;li0/erà renouyéllcepour Dames ni 
Daœoifelles/ -^ Aufli-tôt quïitfie 
ftatuês d*albâtre , * repréfentant 
•jquatre Dames , tçpânt chacune une 
Jj^arpe, tirèrent .d^s;fons fi tnélcN- 
. dî^ux , qu*on croyait ^f tre tranfporr 
.té dans le féjbu< célefté. L'appar- 
tement étoit entouré d'un mur dé 

IHj 
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.crlftaL.Lès planchers étolent dé« 
corés par une mofaïqueartiftë- 
Jnent travaillée. ^ 

-/ Au milieu, s'élevoit un monii* 
•foeot de porphyre , fur 4equel on 
montoit de tous côtés par cinq 
: marches dk marbre gris : au- deflus , 
:6n . vôyoîe Tefiigie d'un grande Roi 
!ârn¥é dé toutes «pjecês, hormis' la 
tête qu'il avoit fendue run Chevalier 
•ïa foutenoir fur un; oreiller de drap 
'^or i pottantdans une de fesinal^ 
iMie-petîte clet cfol-, & daiisl*a\3H 
.tre an cadenas taillé* ^éffis un rvMs 
iàtay 9 qui 'fermott la fépultur?, 
environnée de trente-fept Rois d'or 
maffif, fï trifteS, qu*il fértibloît 
qu'ils gétflîffoiétit. Ati bâ'^ dU tôirf- 
bisau, on voyoit'^ un tableau d'à- 
gâtes , qui repréfentoit la moVt d« 
•Zarzafiel, Soudan d!e' Babylone, 



qui fut tué au fiege de ConftantH 
i?ople , avec les trente-fept Rois 
qui entouroient fon roonumentt 
Qn lifoit c«ttc infcription : - 
. Pour ptrpituer la mémoire de lui 
Zirfiç^fafœur^ Reine cCArgennes^ 
4, fait meure les cendres de fon corps 
en un vaijfeau £or ci-de^ous^ don^^ 
nant sémoignage de t amitié quelle 
portoit à fon frère : & » pour encore 
tMnoret davantage ^ lui a donné ^ 
0n garde « la clef de ce tréfornon pa"* 
titil^ qui fera bien défendu^ juf-^ 
fues au tems que le plu^ parfait Çt, 
accompli Chevalier du monde , entre 
eians^ accompagné de la plus balle 
Dame vitrante lors ; lefquehfefai*^ 
firont de la clef & ouvriront /r 
cadenas* 

Ceft à vous, dit FrandamclU* 
au Da^noifel à Pardente épée, c'eft- 

liv 
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a vous que s'adrcfle cette prophé- 
lie , & non à autre, — Ged à la 
Princeffe à commencera mettre à 
fin ce gi-ahd oeuvre. — Je le yculx 
bien tenter, reprît* Gradafiléc. — ^ 
Elle s'approcha de la ftatue, qui 
tenoît là clef; la ftatue étendit U 
Bras, & la lui préfenta auflîtôt. Gra- 
^afilée tranfportée de joie, ouvrit 
lé cadenas qui fermoît le monument ; . 
xïiaîs, à mefure qu'elle foulevoit la 
couverture, les images de pierre 
d'azur fonnerent du cor , avec un* 
liruit qui fit retentir le Palais. *A 
Ce fon , on vit fe relever & fortir 
du tombeau TEmpereur de Trébi- 
fonde , Lîfvart de Grèce ^ Périon 
de Gaule , le Prince Olarius d'Ef- 
pagne, qui avoient été enchantés, 
te qui dormoient dans ce maufo- 
lé«. * 



,. Gradafilée ne pouvoit en croira 
tes yeux , 8c , dans Texcès de fa f ur- 
prife^ elle fc coptenta de regardeç 
Xiifyart^fans pouvoir proférer une 
feule .parole, Pes larmes de joie^ 
couloient en abondance le long, 
de fes joues ; tarâmes dçlicieufes ! 
Xifvart la reconnut 9 & tomba à fes 
genoux. — Que ne vous deyons^t 
jîous pas ! Que d'entreprifes vous 
.aves pourfi^ivie^ pour moi! belle 8c 
^bonne Gradafilée. — Oui, chierLif- 
vart, je n'ai acquis que par des mal* 
heurs ^ les droits qye j'ai fur vous.; 
oncques amitié defirée. ne fut tant 
& fi longuement pajfé^ "-r Je dois 
dire, ep peu de mots, de quelle 
manière Gradafilée avoit été an- 
.noncée là^ • . . j , . 

Zirfée, foeur de !2arzafiel , vou^ 
• "■* Iv 



!ant venger h mort de foh frc^c, 
(i) avoit îma^çîné la rufe qûî fur* 
prit les quatre Chevklîers'.*£4fe les 
eût tués, fi fon art ne lui avoir fart 
'deviner que cl'eux> fortiroktet^m 
fa lignée en fc fois illufirit àtave'^ 
nki mais elle ignorôit auquel des 
quatre elle deVoit cet honneur ; & 
pour être moins trompée', elle s'a^- 
'dreflTa à Olarius qui étoit fe y\\x^ 
jeûne» Ce Chevalier tfavoîtpàs de 
'meilleure manière pour adoucir les 
ennuis de fa prifon, que de céder 
aux defirs de la magicienne. Sa 
complaifance eut des fuites qui ne 
tardèrent point de fe oe^anifeften 
' Zirfée porta dans fes flancs celui 
qui de voit illuftrer fa lignée. Elle 
n'en conjura pas moins les jours 

(x) Yoyh le toflae Bceaijéfy pag, i^u 
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d'Olarîus, qu'elle enchanta avçc 

les autres Chevaliers, & enferma 
dans le même tombeau. Un feu 
magique couvrit les portes des 
app^rtemens rendus inacceffibles. 

Gradafilée , indruite de la cap- 
tivité de Lifvart, s'étoit, comme 
îe Tai déjà dit, mife en quête, 
Cflivie du Sire Angriote, du Che- 
valier au Beau-Fleuron & du Prince 
£linie. Après des cpurfes fans 
nombre » elle avoit été attirée feule 
dans cette île. Zirfée Tavoit menée 
voir les ; portes ardentes devant 
lefquelles étoit plantée Tépée de 
Lifvart ; & lui ayant demandé fx 
elle le connoilToit : Hélas ! oui , 
avoit- elle répondu , pour ï)ieu en- 
feignes- moi celui à; qui elle fut --« 
Je vous l'apprendrai ; vousJui garr 
derés cette épée jufques à fw 
Ivj 
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tetour ; car il eft raîfonnaWe que 
vous en ayîés la jouiflance— . Elle 
la tira du plancher où elte étoît 
arrêtée, & la lui remit après avoir 
fait une oînjuratîon magique. — • 
Votre demeure fera en ce propre 
lieu , j ufques au joqjr que , défefpérce 
4de jamais plus- }e revoir/ vous le 
lecouvrerés à votre grande joîfc & 
plaiCr-^. Gradafilée» était en effet 
teftée datis Tenehantement , en 
attendant farrîvée du Damoîfel à 
Tardente épée, ^* 

Zirfée, pour éloigner les étran- 
vgers, avoit confié la garde du palais 
à cinq bravés Chevaliers qui de*- 
voient arrêter • & enchaîner teus 
<:eux dont la témérité Deferoit 
-point effrayée de tant de dangers. 
Dans cet intervalle, ^lle ?voit donné 
4e jour à une &\h ^cçomptie^ qui 



aura nom Axiane,'&. dont Lucendé^ 
fils -de Gricilerie & de Périon^ fera^ 
un pur épris. 

, L'Empereur de Trebifonde ne 
pouvait sVraçher des bras de fes 
compagnons d'infbi tu¥ie. Mes amis^ 
difoit-il, f amour (|u'avés eu en moi 
par le pafTé fe manifefte bien à 
préfent» quand en fi miférabte prifon 
ne m'avés abandonné ', aSfurés-vous 
que tant que Tame réCdera en ce 
vieil corps , je m'en tiendrai votre 
obligé & grandement redevable» 
.— Sire , répondit Lifvart , je ne 
fais pas qui nous avoit fi bien en- 
dormis ; mais fur ma foi ^ je n'ai 
fouvenance du tems que nous avons ^ 
été ict, non plus que s'il nîeût jamais 
été ; & faut bien dire que celle qui 
nous prit à Trebifonde a eu envie 
de nous faire letiguemeat repofeic^ 
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Ma grande amie, difoit-H à Gra^ 
ëafilée, je vous fuis redevable en 
tant de chofes , que je ferais le plus 
lrt*gfat qui naquit jamais de naere. 
Il je ne vous en témoignois une 
éternelle & confiante reconnotf- 
fance— . 

• Un repas fomptueux leur fut 
Cervi; pendant qu'ils dînoient^ ils 
découvrirent fur la melr un navire 
que le vent pouflbît avec force 
Vers le rivage , & qui aborda au 
même inftant; ils en virent defcendre 
'Alquife, qui prit place à table , & 
*<Juî , après le feftîn , leur parla aînfi : 
Seigneurs , mon père & Urgandc 
TOUS faluent en toute humilité, & 
-vous mandent par moi que , pour 
votre bien , vous éittriés tous en 
ce navire^ & fans différer, puifqu^il 
étut ^ue vous foyiés dâbroiair viis 
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M ceux qui vous ont dedrés ^ 8^ 
font pour votre abfence en trop 
-grande peine. Ainfi avif<&, fi voulés 
crbire leur confeit ; car -ils vous 
-aiment & défirent votre profit , atn(î 
qu'afTés de fois vous avés pu expé- 
rimenter. — Je penfe , r^ondît 
d'Empereur 9 que nul de nous ne 
'voudroit défobcîr à perfbnnagés 
(auxquels nousfommes tant tenus -^» 
Tous les Chevaliers firent fa 
:mêa)e réponfe. La feule Gradafilée 
^s'^embarqua.avec répugnance , 1^ 
«'féjaur de Trébifonde lui avoit.é^ 
-trop fatal. Comme elle mettolt U^ 
pted dans le navire , ta blanche 
colombe vintfe repofer fur Tépaulc 
•de Lifvart » & laiflTa tomber un 
billet qui côntenoit ces paroles: 
Amour & confiance vont plus loin 
-fUe friiikn$€ humaine ne peut imO-'. 
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ginef. Ce' billet raflura Gradafilétf, 

qui fe livrâien aveugle à fa.deftinée. 

i Le vent les. poufla vers laGrandç- 

: Bretagne, où ils furent accueillis 

par Oriane jivcc cette amitié* toi^ 

chante d'une mère qui retrouve 

vivai^ fes enfans dont elle a pleuré 

la mort. Gradafilée y rencûntra^ le 

vSire Arngrîote A'Eftravaiix, 'qui 

.vivoit dans ia douce compagnie de 

la fée Parfait - Argour ; Pérîon y 

jredonnut Florelus, qu'il avoit eu 

:4e, la DucheiTe d'Autriche > & qui 

.déjà s'étoit'figaalé par des combats 

L^lcirieux. Le Roi Am^(Ës étoit 

rabfeilt, & le gouvernement- de fes 

: Etats a voit été de nouveau coqfié 

^u fage Roi Arban* de Norgalès. 

rLifv^rt fervoit d'Ecuyer à Gjrada- 

Êlée^ dont t\\Q fetcnqU plus cow^ 

. unu que fi lu /Çrandf - JBfitiag^c 



mtme lui fiu échut far fuccej^on* 
Fendant le mois qu'ils paCerent à 
Londres , (es appréhenfions de Gra« 
dafilée paruvent s'effacer , & etv 
effet elle avoît prefque oublié qu'O- 
nolorie étoit unepuiflTante rivalci 
elle n'avoit ofé parler d'amour à 
Lifvaft, qui lui témoignoit toujours 
cette même amitié , qui jadis Tavoît 
abufée. Un jour fuccédoit à l'autre, 
& chaque inftant ramenoitou 6xoity 
iinon le' bonheur , du moins l# 
calmé dans fon ame. 
: Il fe pafla à Trébifonde , avant 
farrivée des Chevaliers , une fçene 
étrange. Tix déjà parlé de Zarzafiel , 
Soudan de Babylone s un , de fes 
fujets avoit ufurpe fon trône fur 
fes véritables Frînces; le fils du* 
quel , nommé, Zaïr , cbnçut U 
projet de conquérir Trébifond» 
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pendant rabfence de rEtupereurv, 
^ 4'enlever 1» Prirceffe Onolô^rîe, 
de la grande beauté de laquelle it 
avoit entendu. faire des récits en^ 
chanteurs. Les enfans de$.Rois de 
Chypre & d'Egypte, une Cavalerie 
^ une Infanterie notnbreufe avoient 
^té embarqués à fa fuite dans desi 
oavires arnvés en guerre* U avoit 
porté les joyaux les plus précieux 
pour les préfenter à la FrincefTe^ 
aâtl .dé h féduire par des dons , fi 
fa préfence & fon< amour ne ïufit*^ 
foient point. Il étoit defcendu non 
loin de la ville, avant que la petite 
flotte de l'Empereur, qui ramenoit 
Périon, Ljfvart & GradaSlée, pût 
aborder. L'Empereur defcendit à 
trois milles de diftance de Tefcadrê 
du Soudan , dont Tapproçhe avoit 
ttfiirayé les habitahs, & fur* tout if-s 
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^eux PrînceflTeSj.qui avoîcnt quitté 
TAbbaye de Sainte-Sophie pour fe 
mettre à couvert dans le palais 
Impérial. 

. Je paflerai fous filence les térnoî- 
gnages de. joie que les CKevatîei^ 
Ç: l'Impératrice donnèrent à PEmr 
per^ur ; Périon & Lifvart trou* 
yerent4'occafion , danslaconfufioâ 
pu Tallégrefle publique avoit jeté© 
la Cour, de Tupplier les FrinceiTés 
4le leur donner la nuit un rendé$^ 
jv'ous dans le jardin, t- Cr^yés.^ 
men ami, du Gricilerie à Périon i^ 
îqt^encort que la ferrure foie en'- 
rouilUe , comme je penfe , li fera, 
ht clef ce quelle doic pour votre 
4Qruenterrunt9 & nous y trouvères- ^ 
ma fceur 6» moi ^ fi vous y venis -*% 
Pendant ^qu'on dreflbit les tables 
pour le banqijet, on vit mtret danis 



la falle un grand ferpent qui agitoit 
/a longue queue , & frappoît U 
plancher avec violencreé Ses ïîffle- 
xnens aigus effrayoîent les Daroes 
À la plupart des Chevaliers. Lifvart 
& Pérîon l'attaquèrent inutilement ; 
•leurs épées plioîent fur les écailles 
«du ferpent. Lifvart ayant levé le 
bras pour lui fendre la tête, fon 
cpée lui échapipa ; & au lieu de 
ranimai , il vit Urgande vêtue de 
noir» qui s'étoit permifê cet en^ 
^hantement pour s'amufer de la 
J&ayeiir des afliffians, 

La nuit étoi|: avancée; chacuii 
fe "retira dans les appartemens qui 
leur étoieut deftinés. Périon &c Lit 
vart , impatiens d'entretenir leurs 
JDamoifeUes ^ defcçlidireht dans le 
Jardin j & attendirent qu'elles pa- 
;ruireat» Ua bruit léger les attira 
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wrs la porte par où t\U$ devoieitf l 

forûrj c'étoit GricUeûe» qui. ne. 
pquvoit touriaer le pene^ & qui rioitf 
de la contrariété qu'elle éprou voit»; 
Férion difoit à Lifvart : — ne vous: 
fefnt>le*t il p^^^. que le long-tem» 
qu'avons reilé .en privatiQfi.j iiaUs* 
eft maintenant gréc(>mpenfé » ét^oi;. 
(} près,d'être heureux. — jGriçileji^ 
qui fentendoit,, lui répondit: —, 
patietOfCe 2c efpérance ; qui ^tten^ 
^\\is qu'il.ne^ye9^«{S'eanj^iedavSin^[ 
tage au'il pe daitt*^-^ £1^ 41'eutpaSt 
plufpi: P9rlé,que ta porte ^o\xyi^%^ 
Ils/e gliiTerent prQmptement fous, 
.le5 mêmes allées* oà GricUerie %yoIr 
(pnj^té. téP^t Ms^.Sc où Qp^lcMiitr 
a.^ftit. plfi^i ^ya^fji&aprè»^ .:, . , 
Férion fut heureux comme il )*«•, 
Ig^it (tt^our'9 >écé avec Qricilerie» 
dçat l'aimable gaieté' donnojt«j^ 



IVmcrur & aux plus émxêpinché^' 
iBôni, un attrait pîquântj'^m ré^* 
Vêilloîti fan^ céffe, ld5*|>lai{îrs-&! 
lès' defirs. Oholorie n-àvoit j)ômt- 
diangé ; toujours jaloûfe'^ 'toujours 
prêté à pleurer; le bônKèur- prc-' 
iK*it. todi/fèur^ un âîr ^ de -déiTiF, & 
im uniforme trîftè,- Mâîi^ Lifvart ac-' 
<S>utumé-^ Cette-' ttiktiieifé, '&- - qui^ 
étoît trop Bdele -poiir ^voîr acquis' 
oes^coiiiiQifrancés qùi^aûroîéi* ptfi 
l*flh^wiy-%^iî:e pèîftt^, ^flù on faîtl 
dSftpat'éf Fune ài'aotriè j- &feplaîh-* 
^f&^^ii toi-quà^iëHaira **nHd leî 
iftîëtix j LiCvarifé doWteàtoit <lèW 
larmes -d*âmour , 4ûi*î<&^p^ttoî^ 
ftné^''êétfe,^Ies^^ beaux 'fruitsp^<|iâ*il' 
ne cueîll<>i%^u^^fès'te&iii«jsl^fî(^' 

^ Cépèndsnl , malf r^î <ë(}alWlfie v fir 



fufa. pomt de promettre à Llfvarf cb 
fe retrouver aU même lieu le len^ 
demain avec ùl fœur Gricilerie qui, la 
premiere«avoit gaiement fixé rheure 
du ioli rendés*vous. Le premier pai^ 
en effet , étoit fait , & il eft rare , telte 
répugnance q^une Dame ait à (é 
permettre le fécond , qu'elle n'ailld 
pius loin encore. Un (buveriîr inefr 
façable ne manque jamais de rêvé» 
iiîr,& de tracer des^ images :d%Q 
genre ^ que j:z\fyn >, > telle: aûftef b 
qu'elle foSt, o'a^ipas Je.couragio da 
cepoufTer. L'atzcàife IKpalra ce&)coa# 
pies heureuxv . o.! . • 

A peine les Chevaliers étoient^ 
Hs iendormts^ que l'Empereur , qUf 
penfoit quela nuit avôit.étédoi%9 
née au repos 9 les manda, pouc 
-venir opinét au Confeil , où on agi4 
toit quels étoient ie^ flaoyeals 4t 
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tdféFenfe qu'on pourroit employer 

contre Zaïr, qOt fe péparoit è 

entreprendre le iiege de TrébU 

fonde* CradaBiée avoît été appeU 

lée au Confeii» & fit ordonner qu'on 

ne iaiâeroit point commencer le 

fiège, &tiu'on attaqueroit le^Sou-* 

dkn« £ile ëtoit sûre d*élbigner Lif^ 

Vart d'OnoIoriè, en le retenant 

dans un camp , &. de reculer aipfi 

de$ n)omêns te une conclufion qui 

devèient lui ôtejr îufqu'au dernier 

rayon d'efpoîr. Comàiedlê: foi-toit 

du Gonfetl^rfâ, blanche .colombe 

vola devant elle, & jetta le ûicnie 

biHet : amour & confiance vont plus 

hin que prudence humaine rie pcui 

imaginer. — Elle foupira , & dît ^• 

adoncques efpérdn!^. Ce. retour^tlcr 

la blanche cbiorobe cache quelque 

prédcuaf myftélrc: peu^-étre ai jq 

encore 
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«ftcore maintes tribulations â" 
paffer, avant d'ea venir à mesHn^ " 
tant deHrées. 

Le Soudan de Babyloneeut re-- 
cours i la rufe , & par fcs Atnbaf- • 
fadeurs . fit dire à l'Empereur que 
le vent l'avoit jette fur fes côtes, 
& qu'avant de mettre à la voile, 
ildefirok vifiter fa Cour, s'il con!' 
C«nioit à lui accorder sûreté pouc 
lui, pour Abra fa foeur, &pour fa 
fuite. 

. I^'Ewpereurre'ponditâux Ambaf- 
fadeurs:-airurés votre-^paftre 

qui! fera le biten venu. & reçu en 
«es pays, où je lui ferai tout 
honneur & bonne chère dont je me 
pourrai avifer. Du fauf-conduit qu'il 
demande, je le lui accorde de bon 
coeur . & pour tel nombre de gens 
9tte vous fbuhàît&.— Le» AmbaC, 
Tome ly, K 



faideuw étoîent chargés d'obferyj6r« 
I4 Prin cette Onçlorîe, ?c 4« rcn** 
dre à Zaïr un comptQ fidèle de 
fa beauté:. âç ;dp fes qualités^ La 
réponfe ne fexvît qu^à accroître ^3^ 
tendreflfe. Il brûla fans l'avoir vue , 
& il lui tardoit de defçendrç à terre, 
ïï.étoit, d^ailleurs, fait de maniera 
à,p.Quvûir fe flatter de toucher lé' 
çjccur de la Priçceûe. Or f ^i>ik ' 
ic HcH bdU taille ^ élég4nf. de j4 
perfanne » & ajfés pour dérober ta^ 
wiùi d€ . Al plus belle D^me non 

, JLe fécond rjBfidés-^vôuside Pérîoif 
^. de Lifvatt ^ fe termina de \e\it 
part & de celle des Frinceffes^ pa^ 
une reilèmblance parfaite avec le 
premier» Deux nuits de, bonheu» 
ne font pas f^âifantes; après: xie 
^ogjifeiS ^bfeoceH Naflure faix tsmi 



yfyifcr de chôfes^ à (îhèere aïnèùrV 
Nature & Amour alors né fôrfk 
qu^Unsr La vifite- éa Soutiâh' ife 
•tf'Ahi^aVfa'fèeuf, ddné on vïntoît 
4a bé^tùtéj fut 'uti' dés^ fûjiets dte 
4eur e6ti?!etîett, Lîfvîirt vouîoît 
tfu'Ofiôlarte retnpofttt fur tootes. 
te^ .Iferaiés^^pài- ti Bé'àiftéJ^-MaJf 
ifete^e ; liii dk^l i puiftsife^ Te Sbi»^. 
^tav ftouS àmertéra' fléÀaîirfar fctiA 
doiit OîV fôît fi gràn4 cals, jfe vdu* 
jA-ie préndr'è votre bot) vîfage êc 
t>ùBriii' î vbfre mérancaKié/ ^tafft 
afflTâ^V'^'^tfs Voulus' ^biiî aîrti^'r 
•qtiëlqàè"petiç ^<vdtliV par^r-€om*v 
|ne vbû^' kvîét' cle coutume dâ 
feras def nos premières accoîntatr» 
ces, 'qu*Abra tJ*aura ricHi' pIusPd*a- 
Vahtage fur '^ous quei fës é^ôîlcîs 
envers le foleîh -^ En venté , Sire. 
je n'ai ceflfé d'aVo^ occasion de me 

Kij 
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l&cher ; envers vous ; comment h^ 
-fMO^rriés-YPMs d^guiferjes ayffec- 
tioçs que; VQM* &,' Qpada^ée avcs 
e^fembtç. Ef^ifpés- volts q^uc , pzt 
.des regards réciproques deU'un i 
l'autre > je n'aie connu ce que v^pus 
avés tant cru de çéler, A tous:pro* 
fOSy elle vous a. à la bouchai ^o 
ious lieu^^iCvart eÛ: en )eu. Ççrr 
tes jle* feii 4^ 70JU& djBux fft fi bie^ 
^couvert, que la flamme (çn demeura 
apparente . au plus , aveugle qui la 
yçut yoirp Penfés donc,, fî je doif 
.yiyi^e çpntente, y^ousain^nt qam- 
jne fe vous aixne.,^^ quelles travers 
fts foufFre nuit & jour mon pauvrç 
^cceur paffionné» Sur mon DieUj 
.Çîre, n*étoit qu'il ne me peult tom- 
l^er.en refprit fi grande déloyauté 
être en vous y 8c que toutes chofes 
bien débattues en mon ame^ je fuis 



t^2i J 
contrisiinfe ftie perfuader que rbrêe^ 
cfaftnour nie - donne ces algarades 
fatis raifonj croyés-moi que je trie. 
fenfs fi imparfaite & impuifiante pour 
réfifter à ee maître, que je ferois 
contrainte & contente de feire de- 
moi-même tel (âcrifice» que toutes 
celles qui vivent & Viendront jamais 
aimantes, prendroient- exemple i 
mon malheur pour fe garder d^un 
feinbtable; — Hçlasl Madame, Fk)uc 
Pieu y ôtés cela devotre entende- 
ment, & n*ayés de votre perfoifnë 
fi grande défiance» Car, je vous jure, 
que quand bien je tombçroîs en 
fi malheoreux penfement , fi (eroit- 
il impoOlîble que^ la connoiffance 
que j'ai d*étfe le plus heureux Che»-- 
valier du monde le pût confentîr, 
lâchant très • bien que fortune n'a 
pouvoir de me 4onnër davantage» 
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içe. doaninf. y<^tre bo^ne gi^e. 
cajOîiqe j'ai ^^ laquelle, je mettrai 
|:^ne de g^i^cler^ mieux entretenir 
que ma propre vie ^ fans qu'il tombe, 
jamais en mon coeur uiie kul^^ 
étinc^ll$: 4f Swfs^'mp^i^t jcfaofiBi» 

. En PSÇ>Cèi1i« 5:>e$ j3taiK>les> .dîM 
fyleur:^ ppuvr^i^t fon yif^ge a^Kec^ 
Uœ tell^^boodance^ qû'Oa^loriet 
^ >p^Rlïfe toàchée ^ &-q«i'èllc ifei 
laUgi eiHf aider . par foo amour«^^ 
Je -cro'^.eec^tnrmemL de qiK>i. vom 
m'aiTurés.v î^ r.e0emkle à Fufujnier. 
qm a teJ.U.ment le cœur à feii> 
tr^jfofu» qy'il. . n«, JV ; pJat&t .. perdu. 
4^yAe,^u>] n-aît dpiiM' qu'on iié. 
Iç. lui emble. Aufii, vou$ afafeot»' 
il m'eft impoifible me garder de^ 
cette frayeur , encore qt3« je la 
tienne pour vaio«« Que plot k. 



ï>teù ^^aiùour eût auffi bwi Ml* 
jprernc vatte p^Cse en iifion ama^ 
qu'il [^ a votre figure ^ en bonoé 
£ùii )e crois que ja ia trôuverpk 
telle que )e ibida^te ; de lots jaldufiè 
qui m'aiTauIt aiofi , .& ilous pfd{u>t^ 
k pourroit bien r ^iret àiUéur.s 4 
& demeurer morte en nion^nduoîti 
laquelle fe glorifie en ma paillon^ 
m^ay^nt cçt amour mh en Telpri* 
tant au Vif voti* beauté i&; bonn^ 
gtsite^ que je né vois Daiboî&ttè 
parler à vous que je ne cralgsie 
TOUS avoir, en femblable opinba 
que f al , mé raviifant pat ce mbyep 
votre cçBur qui doit êtrîe à moi 
feuJ. •«- Comment, Madame:,' faiteig 
vous doute qu'il nefoit aînfi? E* 
ma confcience, je ne pénfai, ni n^ 
penferai de ma vie , être autre en* 
voire endroit que me deiirés. Poui^ 
Kiv 
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Ptflunmce de quoi, ]t reg^etit teun 
lts:]oursh hyeùr qu'eut mon ayeul 
le Ror Ani'àdîs^ éprouvant Uarc dos 
loyaux amaus , & la chambre dé- 
fendue, où jë.fufle entréiencore plus 
^îCépent.que.lui. .Quant à Madame 
pradafilée^ ne voudriés tne com-> 
mander noire ingratitude , je l'aime 
4e tant bomie amitié, que (î n'étiés 
la première en ma pq|pfée, eHe 
tUToit pris la même place ; vous^ 
fivés comment elle eft vet^ue en 
tcnst tems à mon a^ide /& H me voyés 
près de vous , ne pouvés ignorer 
que le devés à fes bons offices. Las ! 
connois toutes Tes fouffraoces ; plai- 
gnes ^ la au lieu de la condamner » 
& faites lui accueil de bonne fceun 
-— * Jamais je ne la regarderai avec 
telle amitié que fouhaîtés, .— 
Que m'affliges! Ne çositinuons tel 



^.tretlen ^ car empoifonneiiés tpot 
le bien que m'avez fait — . 
. C'eft ainfî qu'ils fe quittèrent^ 
le lendemain on fe prépara à la 
vifitedu Soudan, L'Empereur fortit 
de la ville > & alla au - devant de 
lui^ fuivi de tous les Chevaliers 
qui fe trO;UViQient dans fa Cour» 
Uentrevue fut , honorable & gra- 
cieufe. Abra., foeur du Soudan^ 
étoit couverte de pierreries , & 
fa (uxte étalojt une magniâcence. 
inouïe» Zaïr tnarchqit à droite de 
rEmpereur» Abra avoit Lifvart, 
pour Ecuyer, qui t^mruitu de /l 
bonne grâce ^ qu amour voulut itrê 
aie la partie 9 navrant faus^ coulep,T 
de cette privauté le cœur de la Da*^ 
moifillefi au vif^ que de cette heure i 
& maintes autres depuis^ Lifvart.^ 
fut ttfi tourment fans \^<tf^W pour 



iî/e/*Wle ne^put fe défeDidredetur^ 
dire : *— Vrrttabletttent, Sire Clic** 
valîer, €€ n*eft de merveille fi, 
par voTtre beauté & bonne grâce/ 
vous^ fayés gagner ^& rendre en- 
tièrement vôtres les cceurs des plus' 
belles Datnés & DambifèTIês qui 
s'aventurent de Vôds regarder, f^ 
puîfque par votre effort, «on-feule— 
inefit Us plus braves combattans font 
Vaincus j maïs les4)^étes cruelles que 
vous entrepirtnéi'iie-cohquérîr'^— . 
Lîfvart fit femblant de tf avoir pofiit' 
compris le vrai feni de ce dîfcours,- 
& répondit par des complimens 
flatteurs* Us étoient arrivés au pa- 
lais, & déjà les PrinceiTes paroif^ 
fdient fur le perron, 
t 2aïr s'étoit avancé pour feîf e fa 
révérence; & trembloît, comme la 
faille êfi^^àir 9 devant QiiolàAe, 



I) fléchit un genou , en lai 'batt&nt ' 
la main droite. La Princefle^JEUi 
peu confufe de tant de {buniiffîofl:^ 
l'engagea à fe relever , en lui difant:'^ 
Moniteur, $'U vous plaifoit» vous 
vous tiendriçs beaucoup, n»eÙK:»à' 
votre aife9-& ^e vous eniuppfie hum* > 
Uement. — Macknsë , dit Zaïr y. ce 
né fera pas la dernière obéiflance » 
que je vous porterai •-*•. Il fe releva^. 
& vint faluer Gricilerle & Graxk^ 
filée 9 & s'kdreflant à fa f«ur : Ma^- 
. dame, dit^ii , que vous fembla* dé: 
cts trois PrinceiTes? en vkes^VtMiu 
oncques- de plus recommandabies; 
en grande beauté? — Non :pas^> 
Moniteur 9 répandit ^ elle , ique ]^ 
fâche; aufli penfé-je cértainemêntt 
que ce font les trois Déei&s qui^ 
ciioifirent un Berger pour adjuger 
li pomme» dont .tant de peàfèe^ 



larent depuis empêchés. «^^Si ainfi 
éttiit ^ reprit Gricilerie , <iifcorde 
aynoit céans peu de crédit ; car 
vous feule otitiendriés la potnme ^ 
qui Te pourroit nommer, non point 
oceafîon ^ de. guerre & d'inimitié , 
ains de paix & x^union «^r 

KEmpercuf les fit auffirôt«ntrer 
dans les falles où les tables étoient 
dpeffées ; & après qu'on eut reçu 
Veau & lavé Tes mains , chacun fe 
pla^a convenablement à fa dignité. 

^ Vendant le feftin^y le Soudan de 
Babylone défia tous les Qievaliers 
pour i'amour d'Onolorie, & o£Frit 
4e^ tenir la joute, durant une qpin* 
nidine^ envers. & contre tous. *— Je 
maintiendrai à tous & contre tous, 
& avec telles armes qu'ils voudront 
dioifir, qu'autre n'eft égalç à f» 
grande beauté } H ioit Teotrep^^ 



conditionnée, que là ou Zaïrferi 
vaîncu,îl préfentera au vainqueur une 
coupe de mille marcs d^or, demeu- 
rant l'honneur de beauté réfervé à 
ma Dame , pour être défendu par 
celui qui le voudra entreprendre 
après moi s car autrement je ne 
voudroîs y pour ma couronne , 
hafarder la gloire d'elle — . Ses re- 
gards cherchoîent , & s'arrêtèrent 
fur Lîfvart , qui étoit tenté d'ac- 
cepter le défi, & qui ne Tofa point. 
L'Empereur remercia le Soudan de 
ce défi 9 en ajoutant néanmoins : 
Monfîeur mon frère , je ferois bien 
d'avis que vous vous exceptaïfiés 
de ce travail. 

La nuit étant clofe, Pcrîon fc 
Lifvart accoururent au rendes- vous 
où les Princeffes les attendoîent, ic 
auxquelles ils demandèrent la per^ 



niffion de s'armer contre le Soudan-^ 
fsais«lles s'y refuferent: feulement , 
dles leur ordonnèrent d^ fe tenir . 
prêts à leur obéir quand elles le 
trouvcroîent uéceffaire & conve- 
nable. 

Zair di^efla, dès le matin ^ un 
riche pavillon fur la même place 
où Lifvart , Périon & Olarîus 
ayoient combattu le Roi de Tîle 
Siiuvagine , & fes deux frères. A 
côté étoit ouverte une grande tente , 
de drap d'or » dans laquelle étaient 
des armes de toutes les efpeces. Sur 
un perron étôit pofé un écu de 
fînople à un lion d*or rampant,, 
qui lacéroit de fes ongles un cceur . 
de gueules. Le Soudan parut aufli« 
tôt aflîs fur une chaife couverte 4e 
velours cramoifi femée de perles». 
Il étoit armé , hormis le heaulmi^ 
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ft lès gantelets , & attendok les 

afiàiilans* Perfonne ne fe préfenta 
avant le dîner ; & jufques fur. les 
deux heures que l'Empereur & les 
Bames létaot wK fenêtres » on vit. 
entrer ata damp un Chevalier.de, 
haute ftatore qui taucha Técu » fe. 
plaça- eûfuîte à ûb des bouts « ap*^: 
pelant Zaïr , qui monta fur un 
deftrier, tenant au po>ng une forte - 
lance. Avant de fournir la carrière , 
il s'avança au petit pas vers le Che« 
valîer affiliant > &}ui dit: Cheva- 
lier, je vous prie que je fâche pour . 
qui vous voulés combattre. — •. 
Autre que mon cœur ne l'entendra, . 
s'il vou^ plait) au(fi eft- il. témoin 
de ma juftice ; pour foxztenir h^i 
quelle, jVi touché Vécu ; & fous 
les conditions qui font impofées , ■ 
fois encré .en ike |Frèt à fiûre mo«. 
devoir. 



Xiê Soudan rcrvint au même 
point d'où il étoit parti, & peu aprè» 
tourna bride. Les trompettes fon« 
nferenc ; les deux Chevaliers cou- 
rurent l'un contre l'autre avec une 
telle knpétuofît^y que teucs lances^ 
étant rompues , îk fe heurtèrent fî 
rudemeftt , que le cheval ic'ie Che- 
valier afiaillant furent abattus» Le 
vaincu fe dcfarma de tête , & fut 
reconnu pour le Prince de Damas» 
bon & adroit Chevalier, ferviteur 
de l'Infante Abra, fœur de Zaïc» 
-^Par Dieu , beau coufin,tKtZaïr^ 
famour vous a aveuglé pour ce 
coup ^ & déviés mieux , ce me 
femble , connoître l^vantage de 
flion amie, que vous n'atés fait de^ 
la vôtre — * JZàïr défarçonna , du» 
rant cette journée , quinze Cheva- 
l^rst Ilrea mit hors de Jjce.pitts d» 



cent durant les huit premiers jours'; 
fans qu*il eût fàmaîs perdu les rênes 
jfii rétrier. On ne parloit que de 
fon adrefie & de fa valeur. Ces 
louanges Tenhardirent à écrire i la 
Prîncefle Onolorîe une lettré quil 
luî^ envoya par Tune, des Damoi* 
felles de fa foeur, lui recommandant 
de la préfenter , non de fà part , 
mais au nom de la PrincefreÂbra, 
afin qu'Onolorîe pût h recevoir 
«c la lire, 

£e//r%. du Soudan â ta Princiffls 
Onolorif. 

ce Madame , je vous fupplie aù- 
M tantqu*îi m*eft poffible, confidérer 
»> comment Zaïr Soudan de Baby- 
19 lone, & le plus puiffant Monarque 
>i qui foît aujourd*hui fur la face de 
w la terre, fe trouve tellement corn-** 
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»^ battu parles âech^s du Dîtu^ 4^ 
,V fait aimçr^ qu'étant forcé librc^ 
^ ment à vous décUrer la pem# 
9B qu'il endure pour être vôtre ^ 
9» a eu la bardiôfTô de vous écrire 
f? ce i&ot 9 afin aoifi d« vous faire 
» entendre' que la fervitude qu'il 
n vous porte a été nioyienn^e di*- 
n vinement, & par rinrpiration 
»> d^ fîls de Vénus ; lequel » apràâ 
i» f!être ^paru i Q^o^ V*^ ^^ 
»> entr'autres , m'a repréfeaté i'eic^ 
» cellence de votre beauté fi au 
M vif, qu'H a vould que mÎN Sei* 
yy gneur des Seigneurs, & qui toute 
» ma vie avois été ]ibre & f^ns 
V fujétion, devînfle ferviteur 8ç. 
» efclave de votre bonne grâce 
>» que )e vous requiers de ne me 
99 dénier ; ains m'en faire telle part 
» que je mérite , fi vous confidé* 



^ résJa gramieur çie mon ét^ Ht^ 
9> le fang tliuftre dont i*ai.prjs Torl- 
M gine; vous afTurant, ma Pame^; 
w qu'ayant cette faveur, je l'çftîone-: 
fT rai davantage que fi Iç rede du., 
»> -mondie me teaoil à fon Seîgneuf ; 
» hatarel ; & plus encore » iTOcevant { 
t> quelque bague ou> -miinçhoii 
9> 4e vous pour j3orter, parache-, 
y> vant la fin des cooïbats que j'^j 
*9 mis -en avant pou rfoutemr V0tre, 
99 pai€aite beauté 5 laquelle tieriût 
S) toutes cdles des plus exceller* 
» tes ^m furent & pourront être 
9» à jamais ; baifant au furplus par 
9t mille & mille £013 » vos divinef 
M ^ blanches mains en toute ré vé« 
» Tpnee -^ ». . 

Ondforie fut troublée i cette 
leâure, & cependant eut alTés de 
pré&ncê -d'eTprît poiir. compoftf 



ftin maintien & pour réperidre à 
la DanaoifeUe : «^ dites à vatre 
tfaitreiTe qu'elle a fait office niai 
féant à fî grande Dame comme elle 
él): , & que je ne veulx répondre 
autrement à la lettre du perfon- 
nage dont avés eu charge auprès 
de moi. — La Princeffe Abra 
difîimuia le refTentiment qu'elle 
éprouvoit, & s'empreflfa auprès 
d'OnoIorie^ qui dii&muloit à Ton 
tèur (a penféé. -r- Je m'ébahis , lui 
dit la PrincefTe , comme il eft pof« 
fible qu'avec la grande beauté Se 
prudence qui eft en vou$ , rigueur 
Se dédain y puiiTent avoir part* 
Yous avés, à ce que j'ai entendu, 
fait peu de cas & de la lettre que 
le Souverain y mon frère, vous a 
écrite , & du mal qu'il foufffie pour 
ypQs aimer Jî parfaitement; qu'il 



rons à fait entendre.. Je vous prié 
coolîdérer que fi vous ufés longue* 
ment envers lui de telle cruauté^ 
la vie kii fera bi:ieve,..& perdrésj 
en -le perdant ^ le oieilleur ttc plus 
alFeâionné ferviteur que vou^pour^ 
xé$ }amab acquérir j^'Ôi moi quant 
ic quant qui mérite plus grande 
puoi&on du/twt qu'U vous a fait 
.^ vous aima^, que non lui ; cix 
Il ne peiifa oncques qu'à vous 
obéir & complaire , & moi à lui 
trouver remède de fa paffion dé« 
lO&furée , qui a été cauCe que je 
vous ai envoyé 5 . par. une de mes 
femmes, ce qui vous a donné queS^r 
;que mécontentement, comme elle 
fn*a rapporté. — Il me femble,: 
Madame, reprit Onolorie avec 
fierté, qu'il vous devoit bien Aif^ 
fire de ce que déjà vous aviés Eut, 
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£f)S me ^oDtier nouvelle fecfaargCR 
tellement que fi j'ai eu oceafion 
<!e tj\idi^u*eniiui cômre votre frères 
pou1^s^étre^e'^trôp^!oub£iéen mod 
endroit ; mamcenaht que v^u^ le 
cuidés excufer , ' vous^ i'àccufés^ da^ 
vantage &»flie faîtjes penfer^ que 
vous doutés que fe 'R<p me fenu 
Être filie À^uù fi; graîjd Ènifèreur, 
te extraite de tel fâtig , (^ê^fainrifi' 
rois mieux onqque^ n'a^^oir été^ 
que de fouËer en rien ta moindre 
ptrt de: moti^ koni]4Ur; & partant 
aflWés celui qiii ^^oûs. fait parler 
tel langa^ que s'il continue erfû 
felle pourfuite, & V0u^ eu V<llrè 
îniportunîté , j*en avertirai tel qui 
fe plaindra de vous & dcMxi, ainfi 
que le mértcétf^— Après avdîr ainfi 
fta/tiléy êfleVéioigna de la Rrinceile» 
^Àlie affeâa de ne^p^oin« voutoîr 
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itncontrer. Abra dût sV miptetf:^^ 
<ke & croire qu elle n'avoit jamais^ 
ck)niiu rafîÈiour » & que fan cœur 
étoît encore à ce période dlnno-* 
cence, où un tendre aveu paroîf 
i^e oiSenfe. Cependant Lifvarr 
étoit aimé > & le Damoifel à l'ar^ 
dente épée étoit fon fils. Il h'ap-^ 
partient pas à Tun 8c à TautreTexe^ 
éé^ fâvoir ainfi diflîmuler s on dît 
que cet art utile eft rëfervé aux 
Pâmes. Je les en félicite, 

Zaïr vît fon bonhèut s^évanouîf 
èla dixième journée. 1^ Chevaliei* 
încénnu jouta contre lui avec tant 
Aé rôideur, qui! Tauroît vaincu, 
fi la Prîncéfle Abra n'eût demandé 
^u'bn n'^allât pas plus avant. Ainfî; 
par la complaîfance de Tînconhu, 
Z^a tf fut fe glorifier de n'avoir point 
perdu fW viâoite. ^hts ' chirurgiens 



ae trouvèrent point Tes plaies fiKM>^ 
tfillçs. Le lendemain il envoya à 
Onolorîe une couronne enrichie de 
diamans , & un yafe d'or érnailié» 
ei^lifflé* mille mgrcs d'or. Il fe 
confeflfoit vaincu par ce dernier 
don p non par aucun Chevalier , 
'mais par les()9eaux yeux de la Prin- 
Cdife. 

Onolorîe héfîta d'accepter ces 
magnifiques* préfçns, & répondit 
enfin au. melTager» je remercie 
humblement le Soudan de rhon- 
fleur qu'il me fait« La Couronne 
mérite bien de demeurer en la 
Cour de TEmpereur mç>n père ^ 
pour mémoire de fi grand Sei- 
jnçur qui me Tenvoie ; je la reçois 
pour ce regard : & quant au vafe 5 
félon la caufe pour laqutelle il m'en 
fait préfent^ iauf fon meilleur avis^ 

il 



il fcroit dû plus juftement àTInf^nte 
^a focur .-.toutefois ie ne le refufe- 
^ai pas, craignant, qu'il cn'eftiqiât 
peu courtoife &^ mal-apprife. . . . 
^ Zaïr fut oWigi de gardçf Iç lîç 
pendant un^ipois pour guérir fei 
bleflure$Xa tendreGradafil ée ne put 
garder plus^tong-tetnsfonfecr^t ; elle 
apprit à Lifvart que- perfonne autre 
qu^elte n'avçît maltraité Z^jvjffn^ le 
noin du Ûi e valier inconn a* — r je lui * 
portpi; haine & epvie d'avoir fou^ 
teou k' pa$. en. Vhonneur 4^ pame 
Onoloriar.^ de yoi^s caufer ,, par" 
aes joûtçs ^^up, 4é^aifir fecret. J'ai 
iQui de, fej^ blc^fliires & de fbn 
humiliation.,.—* Bille 8c Vimanta 
pradafilée, nç finirés .d'ajnaller dans 
mon jfein trcfor abon^apt 4ç Bonne; 
gjg^t)^ ^.de(;r;i de vous iervir en 
|;jjut^çhp(j^.r--Gr3dafilée foupira 
Tomcïr. " ' ' t 



èc alloît exprittier de vi£s regrets, 
mais la ttlariche colombe parut , & 
elle fc rétCouvitïtau'amotlr ^ ùionf- 
tance 'vont plus loin que pruièntc 
huniaint pourtoh ' imiginâr, Èll^ 
parut fe contenter à^t fentimens 
àt Lîfvart , & , en effet j* elle étoît 
toujours à moitié coÀfoléè' àufiî>4ôt 
4à*eîle'1e vojnpit. •' ^ -^ • 

f Aint)ur îui livoitclétà donné 
tm'e feçonde rivale; c*ét6it fïnfanté 
Abra, foéur du foud^n , ^ui^pofipo^ 
fant totitc honte ^ pudicité & v<r- 
gogm qui volontiers accompagnent 
ï)ame% chajles & bien 'nées^ aydâ 
kilibirh quoi quîlenihiaéeàif[ 
ne ciler plus ce qii^elle ne dévore 
plus tair^.^Wt envoya prier Lîfvart 
^é la ' Venir vifiter dans foti ap-^ 
partefnéht.'îiifvâfrt fte put Vendée 
tenJre, ^ la trouva aflîîfe'^fot trti 



\ 



càrreJru de velours verd. Sa tét» 
étoît ornée d*uTîe guirlande de 
fleurs ; fes dieveux blonds defcen- 
doîentfut utie robe de fa tin blanc» 
qtii prononçôit gracreufemenc fes 
belles formes. Lîfvart fentît qu'a- 
près Onolcwîe , il n'avoît feneontré 
Damé qui lui plût autant. Abra- 
rouglffoit , & fa pudeur témoîgnoît 
(bu tendre embarras; elle leTalua' 
avec une grâce charmante, & le 
pria de s'afleoir auprès d'elle, i > 
Je vods iTupplie ,' mon cher Seî- 
^eur & ami ; dit-elle » excufer Ik 
violence que me fait VAmour, 
Itf ayant fi outrée de la beauté 
dont les Dieux vous ont pourvu, 
qù^il faut que je confefTe ce cruel 
tyratt avoir (î bien aflîegé mon 
honnête çudicité , que rompant la 
porte de ralibn ,m'a forcée vous con- 



fçfler & manlfefter Tentier fecœt de 
mon trifte cœur ^ &. contrainte vous 
requérir grâce & avoir plus de pU 
tié de moi, que je n'ai eu de honte 
pour ufer envers vous d'une telle . 
6ç (I étrange hardiefle, efpérant 
tant de votre honnêteté , que , fans 
ufer; de rigueur, vous ferés inifé^. 
rîçordieux .&» me fauvant la vie , 
yous repoufTerét la mort qui m!eft 
prochaine. — Ses yeux, étoient 
mouillés de larmes 5 & fa voix s*al« 
téroit à mefure. Lifvart en fut 
4mu/&» craignant d'accroître fk 
douleur par une répoofe trop fran- 
che^ il ufa d'un artifice par4on<» 
nable. **— Madame , je ne fuis point 
il éloigné de raifon que je ne con* 
noifTe très^bien la faveur que Dieu 
ipe prête 9 me rendant tant aloi^ 
de fi haute Dame & Frincefle fans 
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lui avoir oncques fait fervîce, & 
! eftimerois telle grâce la plus grande 
qui me fauroit jamais avenir, (i. la 
Hpi que vous tenés n*y mettoit cnj» 
pêchemenr. Toutefois , vous favés 
que c'eft Tun des points; principaux 
qui, en telle chofe, fe doit rq- 
ferver & avoir devant les yeux , 
autrement étant votre honneur ^ 
lemienoffenféi Tame detousdeax 
tomberoiten tel péril que vous 9^ 
înoi devons pôftpofer toutes af^ 
feâîons pour les ea garder. Ainfi 
je VOU3 fqpplie > premieir que paiTer 
outre , avifer .comme nous ppur^ 
rons y fatisfaire. Lors eftimés que 
je prendrai peine & plaifir à yocis 
rendife contente, vous offrant mo(i 
fervic^ & ma perfonne quant $c 
quant , pout vous obéir & complaira 
toute la vie.— ^ 



Renoncer à Ton Dîcu,- abjurer 

fa foi, courir à de nouveaux au- 

'tels ,.cesgrandsfacttifices qu'une ame 

forte & droite ne fe permet jamais, 

■ ne coûtèrent rien è 41nfante ; le 
IXeu de Lifvai-t étoîi, fans coo- 
'trcdît, la plus puîffànte & Punique 
•DivÎDÎté^ *dii mondé; le Dieu qui 

■ «voit formé rame,leceHir & îe 
beatt vîftge de Lifvan, dévoît être 
4ervî dé préférence. -Le bonheur 
n*éll6ît pour elle qtf auprès AcUS-^ 
Vitri^ ' & il falloit aîme^. le Pieu 
fous fiiilluence duq^uet on tro&voit 
h paix H la félické. 

Elle accourut vers Zaïr qui, à 

*foi> tourj dévoré de tous les feux^ 

'brffloît pour Tlnfante Onotorie ; 

-elle n*eut pas de peine à lé con- 

nraincre de la néceffité d*honorer 

le Dieu d^Onolorie , ce Dieu qui 
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ôHoît le.'mcfttre tn: pqflfe^qa d« 
celle qu*fl ai0ito^t..Zak2mroit ébryi 
Dé la moîtié as (on farvg pour ats 
teindre à Viioiamur de devenir Té^ 
poux de U FrlqceiTe lil.ôimda le 
foir mêcne tot^s lés : ChQfs î de (m 
srsréo» .ainpq^U il ttoti&gkilQ itefi» 
(eia 4e recevoir ië i)a^me:|bi &ie9 
prévint »iâîtôt lf£inpereiir« qui lui 
promit tout ;^qa!it demanckrott » 
apx£s:âveir .reçu! le;!caiaâ0peiâcnl 
tie^TFai-chrétieé./: , v' i-q i. .?:; 
'j Xesc<:érém£rTves du: baptâme ib- 
;nint faites aii»c: Ja^ fdus grancb 
fsoâcipe» A peines ^toient-ils de i^er 
4m»r sif{ Palais ^^ que tln&ntaMntE 
arint j^ nrettve àiix genoux xi^Df^f- 
âoxio^, qm ^hoseicva^avaa acmttéé?^^ 
.'Que^ Voulés4v6ui de *rooi i 7^ Dâi- 
<me ,^qQe comonmdiés à Lifvart de 
Grec;» <ltte }q jtfois ilà.. auprès xle 
Liv 



VOUS , ine prendre pdtif fa Fi&mme 
& légîtittie époufe , dont il ne vous 
dédira , ainfi. que j efpere , pour être 
eftuné l'un des plus courtois Che-? 
valièrs du ;moad4wi«^- Madame , dit 
Onohine,^'qùi diiflifâutbitrfon cha-r 
f rtin y io4i;t'''C^ qùo -î^ ; puis ,cnrers 
iiifvarj^c'^^-dfe éè prier qu'Brfail6^ 
s'il peut, ce doUt TiriSus- nie .re* 
quétés^ 8c je Ten piie d'jmffi bon 
teur fqué je •>!© Jdefi^. i*^ Lifvart 
prit la parole, &.iQi:iHi:5^4^^osur 
"Ceriaïii , mat DàniJe'^7e£peh5oisuître 
plutôt en ptinè pomr: tBo&vèr:*de5 
interççfreurs:^Q^csrvapa^fuc ccc^ 
méiècLvafiaire ,^ i{uç édn. pss :!Ctre 
4»qiu*s:v:ea ég^rdjà ^iitnei sj^ande 
•besmtè , au cang^qt^istoils ia^sr^âso à 
rhomieurque je dokiau* Sowf^n 
Votrefrerei mars puifqoe vous.avés 
voulu donner cette pçioei s^.Da* 
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mê Onolarie, pour me faire coifi- 

mandement (î agréable , je lui ohéi- 
raî , & vous éDouferai devant trois 
femaines , s*il eft en ma puiflance » 
qui me fera le plus grand bien & 
honneur qu^ j efpere de ma vie ; 
. & ce qui me fait différer )u(ques« 
. là , eft que j'attends Te retour des 
Ambaflfadeurs que j'ai envoyés de 
• j'ecbef vers l'Empereur mon père , 
. pour obtenir la permiflion de me 
marier où ^ quand bon me fem- 
blera». Eux de retour , votre vo- 
lonté. & la mienne feront exécu« 
tées; & ainfi je vous te promets & 
\e vous le jure, — Eh bien , dit 
. rinfante, cette réponfe me cot^en- 
te afles. — 

Xe Soudan 9 à fon tour, prit la 

. parole, & s'adreffant à l'Empereur ^ 

lut dit ; >— Mot)fi«ur , vous favés 



que TOUS m'avés promis un don , 
ayant fatisfait ce enquo'f je' iti^étois 
rendu redevable envers vous; main* 
tenant doncques que je fuis Chré- 
tien, je vous fupplie que, donnai>t 
foi à votre parole , ^'aîe de vous 
ce dcmt je vous requerrai avec 
raîfon, — • Monfieur mon frère , 
-reprit TEmpereur , demandes ce 
qu'il vous pbîra, vous jurant par 
fa foi que je dois à Dieu & fur oAb, 
couronne, que je donnerois plutét 
confentement àlaniine de mon Etat 
& de ma propre perfenne, que 
failfîr d'un- feut point à prômetfe 
que jVie feite. — MonGeur, je voas 
fupplie doncques de me donner â 
femme & époufe Madame votre 
fiHe OiioTorie, que bonnement ne 
ïne pouvés xlénier, étant en gran- 
deur & état tel que chacun- flie 
connoft ^^. 



iàncchceçt^iae de rattachement de 
Lifvart pooi^ la Pri|nceflè Onalorie; 
;i!Dai5 la (îngularité de la demande » 
la mag^niôcence dç Zaïr , & Êi 
-grande puiÛapçe en Orient ^ féduî« 
Créait fpaargqi^il. — MpnCeur;, 
répondljt-UyVom falt^ à ma fillp 
£ik fOQÎ tant de bien & d'honneur, 
rque î'aurois tort vous la jrefufer ; 
^B9^^n que te^ mariagefoit troiivé 
centre ce^x( de mon fang &; aijitri^, 
tel que: Je Ipv delire,^}e vous: prife 
fèptfc ^alxofitj^n^ qpie je* lear en 
communique premièrement». Qu^î 
^u'il enfoit, je la vous accorde Qc 
^Qlieftdès cette ïmms pour .vqtxe» 
Lifvart ne pc^vanj sB^j^f tenir 
/a solcrç,iP*UtI%paro^efcaf ap(>^o- 
^apt If) Squdan^.hti ^ : Fardieu, 
^p^eaui Sii^^VQtj;]^ gloire a de.u^e^ 

' iV) ^ ' 



paffé les limites de tâîfony c^ant 
etittepreridref- reqùénf rEfHpferëat: 
•poui^ chofè où ne devéij- prétendre 

• nul droit ; auffi y a-t- H îcL tel qUi 
lui a plus Ëait de fervice, & non 

'mcMndrectat que^^ouS^-S 'quî, en 
toutes fort^, a- nibux' nSérîté Ma^ 

dame Onôlorie que vous lie faites. 

Par quoi je fuppHe très -*• hum^Ie*- 

ment Sa Ma)efté , prenrîer^t^ue venk 

àfeflfèt, y-avifer mûremènft-& avec 
Ton Ixon' éônfeîl; -^ Dîétf -'ne^'mè 

fou famàîseti^aîde,^é|*rftifiiêréttieftt 
le Sdùdiihi fi-l'Erripërftedir*%erV(3lui 
'châtie , je me plaindrai de lùî , -Se 

non dé voui; qui n'êtes en rîéâ 
•égal à moi -J^Je meure j*^fi je wb 

fu^is bientât venj^?. - • •' - 

* n mît *én^ mMé tèftîs. Wpée ik 
poing, le Soudan en fit autant, & 
tous 1er Gendlihomoiés prireoC 
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paîtî ètitr^UY. Un grand mafikcre 
àtlolt .remplir le palais de fang^flc 
de bruit, fi l'Empereur n'eut en* 
traîné le Soudan dans un autre 
appartement ; & revenant vers 
Lifvart , il lui dît : — Par mon chrfi 
)e n'euiTèt jamais cru que vous eufliâ 
leu a peu d'égard à ma perfonne » 
^our vous montrer fi audacieux 
que vous avés Êiit; mais puifque 
vous vous êtes oublié jufques- là, 
je vou^ fierai dorâiavant fi bien 
fentir votive préfomption^ que la 
fuftice en fervira dVxempIe à tous 
autres — • Il ordonna au Roi de la 
Breigne .de cpndmre I4fvart dans 
la tour. Lifvart furieux 9 reftâ mulet 
par excès de^ ^colère, & fuivit le 
Roi. 

^ * Périon ne voulut point fbuffrir 
ctttQ injure,: ^ redemanda Lifvartji 



suq&l t)ii .dy^voife plus dé mçn^fe^ 
jbens, étant héritier p^ré(bir4>tif. cl^ 
IVmpîre des Grecs Se 4u rûyaUmâ 
^ U Grande Bretagne. L'Etnpe- 
reur nrécootoit plus rieti » & cam* 
liofuiMla! à IP.érioa de foptîr de f0S( 
JEtats*~*Gui, }« fortiïîai^puifquil 
;votts pliît s miis ftfy&c^ vous ea 
£drè b^otôt repentir, ainfi que da 
traîtèment que vieot d'éprouver 
X^ifvart», , < 

B fe h^ <fe prendre fes ch^r 
vaux, & ^ foi^it de la vtllQ fanf 
woit falué rinapéraiwce ni les 
Princéffes. Gradafiytée / avertie de 
ce qiâ venoîtde fe piifler, quelque 
affligée qu^elle ât du];0»Otif qui 
woitvnf^é Iifva9t^& qui fiekri 
kilTolt plus de doute fur fes-iateof 
tîoos recret«$,.prtt:îa râfolutioa de 
^redemander liîeart^ de Mt pi» 
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quitter la Cour, qu'elle n'eût ^t 
ouvrir les portes- de la tour dans 
laquelle il étoit enfermé. II. me 
devra une troifieme fois la liberté 
& la vie 9 j'aurai encore cette doùcê 
penfée ; ah ! Lifvart, vous ne fer os 
pas le plus ingrat des hommes. Cette 
Dame Onolorie, que vous aimés» 
n^ fu jufques à^i que vou&cauTet 
maux &• peines, nouvelles. Vous 
n^avés foufiert maints affreux touï- 
mens que par elle — • 

La Princefle Onolorie s'étoit 
rendue auprès de r£mpereur^.& 
lui avoit dit : Il eft en vous, Sire^ 
de me tuer ou me laifier vivre» 
Ihais non de me marier avec le 
Soudan^; car je le fuis déjà avec 
Lifvart de Grèce y te n^'en aurii 
}amais d'dutre — . LTEmpereur h 
fit garder à vue tka«s une^ étrain» 
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pmfon^ & défepdit que )>erroâiie 

n'approchât d'elle. 

Le Soudan» irrité & confus, 

ctoit dévoré de rage & d'amour ; 

r Infante Abra avoit perdu, de (bu 

côté, toute efpérance. Le deftr 

d'être vengée fufpèndit fa douleur , 
fies peines d'OnoIorie lui paroiflbient 

une efpece de dfdommagemenf. 

L'Empereur étoit prêt à faire au 
-Soudan la. réparation la plus écU- 

tante. , 

L'arrivée d'un Chevalier in- 
:connu, armé de toutes pièces, qui 
^demanda le combat contre tous 
. venans , à condition^ que Lifvarc & 

Onolorie feroîent mis en liberté, 
.étonna toute 1? Cpur. — Contre 
.le pouvoir de l'amour vie plus fort 
.le trouve le plus débile, difoit-il; 
ijPirion eût pu s'exprimer de la 



forte ; mais on l*avoit va s'embaf. 
quer , & faire voile vers ConQ^aO'* 
tinoplé. L'Empereur , revenu de 
(on premier mouvement , auroit 
feuhaité que les fuites n'en euffient 
l^lnt été auffi éclatantes^ & pecmit 
Routiers ' le combat 9 fouhaitant 
4ans le fond de fon coeur que la 
•Chevalier qui foutenoit le parti df 
faille & de Lifvart^ fut invincible» 
Le Soudan préfentau^ CheValier 
pouf combattre: y' eflk fon Qom^ 
5coptreJ?incoiùia;;. ^ -. 

^ Le lendemain fut marqué pour 
<e duel. A l'heure indi.|aéé, Lifvart 
& Onolorieimom^tent fur l'é^af* 
ïapd,^& fé phçerent à cdté de 
Iflmpératdce*. XiCv^rt fremiÛbi.t e|i 
penfant que du bras d'un Chevaltej: 
inconnu dépendoîenc fa vie, fen 
luMoeur & celui de fa Dame. -^ 



Ban Cberalier , dît*-H ï riijèponu, 
je vous.' prie , ayw <efper8S]Çô en 
Dieu, & eftiinés qu*ît ne yous a 
point amené ici tant à propos qu4 
jpoùr vou5.faire jrecpvotr l'honriQUi 
ft:acqui6riir la.renocpinée qiXQ mé^ 
ikmLcsivi.q^ttntfinK dei grande 
et beHes «»tre|wifciu ~ VqUs , U 
ceux qui font préfens ^ deniéurerés 
témoins, dit l'inconou^ de la vo«- 
loiité.que^l de vqus: :tke£ (|p 
(Im^r 8b à.' VQtcei:bàimeur:.-r^ft 
L'Empereur ayantiÊtiticHor iqwe. 
su! 9 &Q5 peine de. h' vie , ne fe- 
Courut lés : eotèbamms en fak^ 
j^atoiê niJîgHât^'^ ckacua' le: luti en 
Mtehdaiit'le'6^13^ dd Hëraulc^qai 
atrii'^ Làiffés alUr< Jùsléofox coÈir 

' ^ La pr^ecnierié' charge hrifa les 
-famcoi de iefiveHa tes! càeima* 
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• Ayant mis pîed à terre, îls fé pro- 
fèrent, fi viveinent , qu'^n moins 

.d'une demi * heure ils étaient Ç90« 

• verts de fang ; mais Tin^onnu • au 
Itea de s'afibîblir, fembloit ac(|4&4nr 

: de nouvelles forces. Le ChcèM^if r 

.de Zaïr tomba enfin fur fes .deux 

genoux, & reçut la mort en tcMi$<- 

.bam. L'inconnu s'approcha de Lif* 

.vart, en lui difaot : Sire Chevalîefi 

grâces à Dieu, vo^us êtes mui»»- 

"nant hors de danger; je voys. p«Jc 

me faire le b»D de .aae fuîyrç w 

lieu où 'vous ferés meux .& pt^s 

honorablement reçu, que non pas 

en cetU.Cour,.où les grands fec- 

vices que vous ayés f^îts à TEm.- 

pereur & autres ,, ont été mal rc*- 

connus -— rLifvart Payant prié de 

(c découvrir, & de lui apprendra 

fon nom ; •?- J*ai toujours deCré^ 



Mît Tîncônnu , vous faire férvîce. Se 

le ferais non pas en ce dont vous 

nie priés ; mais vous me connoitrés 

quelqtt'autrefois plus à propos* — 

Mon bon Seigneur , votre prouefle 

'^i^ tant éptçnxvêty que chacun vous 

'*4l0ït tenir pour tel que vous 'êtes. 

Dieu^me doiyie la gi^ce de me 

trouver quelque jour eii llefi où 

)'aie moyen de Vous valoir ce que 

vous avés faitpour Madame Ono- 

' loirie & pour moi. — • Grand merci^ 

^elU & vous mérités davantage ; 

vous êtes maintenant en liberté, 

pour faire ce que bon vous femble- 

•ra,avîfés ce quil vous platt devenir. 

'•^— Je m'en -irai , efpérant en brief 

faîrereflentir Tînjure qufe )*ai reçue ; 

toutefois s*î) plaifoit à TEnripereur 

me permettre dire un mot à Madame 

AOnoiorie, ce me ferôit un bien que 
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[c^ ne tîendrois à peu. — Il ne le 
cpnfentiroit jamais ; car. il Ta reti* 
voyce en fa prifon , avec ferment. 
qu'elle n'en fortîra de la vie, puif- 
qu*elle lui a tant défobcique d'ayoîr . 
cboid mari outre le gré de lui & 
fan^ fon congé, — Je prie Dieu 
q^'il ait pitié. de tant bonne & Vjer- [ 
tuçufe Dame, & qu'il lui rende f?. * 
liberté , comme il lui. a fu ça^dec,, 
rhonneur Se h vie. —-Ne verres-. 
vous point rinfante Gradafilée? t-j 
Jfi ne le puis, je dois.partir.incont,ir, 
fient. — ^^ypus la rencontrerés poui: 
certain^; ç^f elle ne fauroit vous^. 
perdre de vue. — Que vous me con- 
folés, en me difant ces douces nou- 
velles ! — Adç^ncques fuivés-moi», 
^;^e Chevalier inconnu s'achemina 
fii^ncieufement avec LiCvart . & 
quimd l'un â( l'autre furent à. une, 
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gtztnit dîftahcè de la ville, Lîfvàrt 
ne put retenir davantage fa curiofité. 
-*- Pardomiés-roaî, Sire Chevalier, 
lui dit-^H, je vous fuppUe, car jç 
jure Dieu que je ne fais qui vous 
êtes ; mais moitié par amour & 
|*âutre par force , je vous verrai 
maintenant atf vîfagc — . D avança 
lé bras, & le déforma de têtt; 
qîielle fct fa îurprife , en retdnndif* 
fant ûradafiléel II rembrafla auffi* * 
tôt avec une efifaHon qui fembloîc 
vouloir faire paffèr Ton amè dans' 
cénè de h^inccifei ftTeiôêttant'' 
à'^iî^urer , il hn dit^ Bût'à Dîctt 
quMlHPùt en ma puiflânce vous faire 
dâfme & mahreffe de moi 6c de tous 
les" tiens que î'cfperc de "iBa vie ;' 
^ufés-^busqucjc tfeb épouferôis 
jàtnais' d*autre -quis irons ;' maïs* 
pûifqu'amàar ne 'm'a vouSu hS^cs 
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tamt de liberté ^ & qa'avadtde vous 

âvoîr rencontrée il avoît captivé 

& fôrcé ttiori ttcôT en un autre 

émdfoit'^ fe *trous Cupplie vous coiu 

iénieir que 'tant qœ f'auraLla vie 

au dorps , vous ferés Dame & de 

' mon corur^ & de ma vîe^ vouf 

}uratit par 1$ foi que je dois à ]>iett^ 

que îe n'aurai jamais iûéo qui ne 

fôit autant è-^tms qu^à mo^ jovotr* 

R je vous le }ure de rechef* j qxi*eil 

quelque part où je foie. Madame 

Oiioloriedfisturd poitttde commaur 

demeiift fer Àokptos^ que. vous.. Pmt 

q^i*}e VOils ptie » autaot qu?ii m'eft 

t>ofBble9 be'pardÀQoec la faute que 

f^icommife^n* votre endroit, puîf* 

qàHl n'^ ëiiié^n mai pmflance 4é 

hke antrwieitt çfnsos ifbnnétifant^ 

ail^^Ib^^ TV^€qctittj^n fiiiil point 

kbr&^<9 vdtre^b^lTàaceâDvploqtct 



'*^-Lîfêart de Grèce, moB feul & 
vrai ami, vous rie pouvés mettre en 
votre penfée les peiôi^ que vous 
allés encore me caufer- Une autre 
vous Recevra encore 4e ma main -y 
car c*eft moi feule qui vous ai dé- 
{ livré de\dure captiyité — *. Elle 

f4eurx)it, & fa douleUr çommeBçdit 
à's'êpancher quand Ig bl<^ncbe co- 
lombe pamt portant ce billet, con^ 
fof ant ; Amour & conjiatict ypntplus. 
toin que ptudcnu hummm pourteic 
im^lnèfé *9^ A\nQ foit*;t^ .dit^lAle, 
W eflujrant./fes yf^&ieîl t$!§ig)Ç. 
§aht ide conteoifi f^ jcift/Bffe.r.^La 
cou te ' n'ëtoS t pas bbrnpt ff^f LCb'fiDiQ 
s*alqt\geoit (devant eux.^ iffr il^.ou- 
tàlaîeatiJea; IteaxnJc^]]^ iiHla)}t?6S 
<|yifitefi:aiicè|i({iai8«t^ Àctif^»u ^tt. 
Us 3^iiihârquéffeM if^mriQo^l^nti*- 
Àoplé^v (9i^£ Mïr^oallpm^ V^^iyfii 

Férion » 
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Pério» , & armer affés de Cheva- 
liers pour le venger de l'Empereur 
de Trébifonde. 

Ils furent accueillis avec une 
pompe dîgnè de cette Cour & du 
fils de l'Empereur Efplàndian» L'ar- 
mée fut bientôt aifemblée fous les 
ordres des plus vaillans Chevaliers 
que la Grèce» la Bretagne & lès 
Gaules euHènt jamais produits. Le 
départ n'en fut différé qu'autant d^ 
tems qu'il en falloit pour prendre 
la quantité de navires nécefiaires 
au.tranfport* 

Onolorie délaîflfée dans fa prifon^ 
courut un nouveau danjg^r. Des 
douleurs l'aflaiHîrent & Tayertirent 
qu*elle né tarderoit pas de devenir 
mère une féconde fois. Son embî^fr 
ras égaloît fa peine ; plutôt mourir 
que de déclarer fa fituation, elle 

Tom^ IF. M 
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fe confia à une femme adroite qui 
ctoit en garâe auprès d'elle pour 
la fervlr , laquelle chercha un 
confident obfcur, dont rindifcré- 
tion ne put point avoir des fuites 
funeftes , & qu'elle trompa par une 
feujDTc confidence , car elle fé décla- 
•ra elle-même enceinte, & deman- 
da en fa. faveur le fecret dont la 
Princefle Onolorie avoît feule 
bcfoîn. Quelques pièces d'or eu- 
rent aifément acheté la difcrétîon 
du payfail , qui promit à 5rx^o (c'eft 
le nom de la confidente) tout ce 
^*elle voulut. 

. La Princeffe donna le Jour à une 
fille dont la beauté devoît égaler 
CéUe de fa mère, qu'elle arrofa 
^ fes larmes, & qui JFut placée 
lioQcement dans une corbeille & def- 
cet)due par la fenêtre » au /bas df. 



laquelle le payfaa^ la reçut» hi 
rkhefli- des larges &> un collier 
dé piet'TénéÉ éblôuirétit fi : bien îe 
payfan , qu*U • éîfparut aVec fà fem- 
me & fon nôurriflbn, & qu'ils aU 
leréCJt à Alexaodrie vendre ces fu- 
perbes bijoux. Aînfi, la dcftin^éc 
ft plâifoit à» priver Onolorie'^des 
ddux fmfs •dfurte ntîternitéfi 'dû'^ 
rement achefet & fuppôfitfée atvec 
tant de fatigués & de craintes, ' 

Zâïr n'âvoît point étduffé fo»' 
atnoûr ;'Ia' horftè qui âV4>itfum fèi- 
entreprifes, ne le idéècRirageott 
pâînt-; TavcU qui la R-iftëèffe OniJ- 
\Qfii& avoî|t fait publiquement dfr 
fbn utMÎoti fecrette'.avec Lîfvart, 
ne î*avertifi poinît qué'|>enfêr à îâ 
poflfeffion de h PrinctelTe, c*étofe 
"* manquer de délicàtêffe. Il reïTem- 
blotc^ lar^ dd' maris qui vivent 

Mij 



avec des époufes > dont les goûts 
^ font connus, & qui n'ôi&ent à leurs 
époux que des pîaîfirs^qul neleuc 
(ont point uniquerneitt réfervés. Ces 
fentimens promettoi^nt dansZaïr , 
un mari commode; mais la vk>« 
lençe qu*îl employa pour enlever 
Odolorie; de voit Je rendre odieux 
pour jamais* Il dreflàune cmbuf- 
eade auprès de la prifon où elle 
étoit détenue , & fécondé par Télite 
4e fes Cheiraïîers > il ' enfonça les 
portes & parvînt jufqu'à U Prîn- 
cçffe , qot: perfuadée que per* 
fonne autre que* Jjifvart ou <juel*^ 
que Chevaliei: dépêché par lui ne 
dût lafecourlr, fuivit fans bruit. & 
avec une forte de ]oi(f\ le raviflêur 
qui la foulevoit dans ks bras & la 
tranfportoit dans un lieu de liberté. 
Là vue de là met & la clarté 
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d#s>^atÀbeaux' la tirèrent de 'fo^ 
errear. Le vent enfloît les voilés 
de fon navire , & fc trouvant entre 
Jes mains du Soudan , elle imagina 
-qu'elle étoît conduite dans Bàby- 
Ipne. Zaïr, ivre de joie & d'amour, 
ufa de tous les ménagemens con- 
«venable^, pour faire pardonner fdti 
audace. Il la fupplioit comme un 
amant tendre fait folliciter fa Da* 
ffloifelle» & lui promettoit autant 
td^teodretTe que de refpeâ. Oho- 
l^is>.d£flimu!a fa côlere & fon m^- 
:p£s.;itr0p foible pour réfifter avec 
liiccès, elle feignit d'écouter fci 
proteftatioos & d^ lui laifier entre- 
voir que le tems & ta bisauté vont 
de compagnie^ & qû'av«c le tèms ^ 
ia beauté dévient enfiin fenfible Si 
docile* Il s'endormit %ux premier^ 
rayons d'une efpétance lointaine^ 
Mii) 
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^.ne; privât poinù la JîMfafreife dte 
.d^ipées, qui déconcerte le j^ plus 
; liges ^rQJets. La flotte. du $QùddD 
^pt rencontrée par celle.de Lifvart, 
èc reconnue.. Oa fe difpofa incon^ 
tapent au, plus terrlbj0 4e$. com* 
jbat^. Galaor, ^nîajdiî, rËo^erejur 
Âp ÇonftaDtinopié ^ dqnqerent. dos 
^ordres fi précis &r firertl des mstf 
nœuvres fi fa vantes, que la vie?» 
jtojre fe ^éçl^a en l^ur .faveur* 
J^ify^rt avoi^ ab^r^i iâ.nai^esfai 
.Soudan 9 & r^riYerfoittemifti^x^ 
^e prérentGlentTrfuir . Itfsd qp!S)ot|.2iEie 
Soudan lui^Tçêiçje f^^titué d'un ca«tp 

cl'épé«.àf»^'^fl<^^^- d^ -1^ chambre 
jl'Onolfjrîe i c<^qn t /rt « défendoit . I«, 
paftage.' ^e^Sr.^ris; ^e' UiPxinoe^^ 
jj^rtçrent r^ttégreflfe dans, le atiti 
^ Lîfvart yCdjè il tenoit d'un feul 
cçupen fa difpjpyStjctn > celle ponr la 
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concluête de laquelle il a volt arfrfé . 

une flotte & aiTiKnblé une armée. 

On continua la route vers Tré-* 

bifonde, où la flotte d'Orient ayant 

)eté hs ancres, Amadis demanda 

un fauf-conduit pour aborder, & 

s'entretenir dans le Palais avec 

r£mpereur« La nouvelle de la mort 

du Soudan fut bientôt répandue» 

& on fut bientôt qu^Onolorie avoit 

été fecourue par Lifvart, — Je vois 

bien y dit rEmpereur, que je nç 

puis empêcher cette union ; Sire > 

mandés à Lifvart que }e lui donne 

ma fille pour femme & pour épou« 

fé , à la charge que dorénavant, la 

îttfte inimitié quijubfifloit entre lui 

& moi, fera du tout amortie, 6c 

que demeurerai Ton père, ic ami ^ 

&lui, mon gendre & feul héritier^ 

— Amadis ayant demandé la Frin- 

M iv 
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ceffe GrîcUerie pour Pérbn , l'Km- 
pereur lui réponde ; je n'ai rien à 
vous refufer,&ce me Fera un double 
avantage de marier ^ dans la même 
journée, mes deux filles aux deux 
plus vaillans Princes que la Cheva- 
lerie ait oncques renommés* 

Cette réponfe favorable portée 
aux deux Chevaliers , Lifvart don- 
na la main à Onolorie. — Pour le 
coup elle eft à vous. — La Prîn- 
^ cefle lui préfentant la (îenne, pour 
It coup je vous la donne de toute 
mon ame. Je fuis autant votre que 
vous êtes mien. — '- Périon avoit re- 
trouvé toute fà gaieté i Gandaltii , 
au feul mot de fiançailles, fe mit 
à fiffter; on le voyoit defcendre 
fur le rivage y fuivre Ton maître en 
iifflant de la même manière. 
L'Empereur ne différa point les 
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fiançailles defirées, qui furent cé^ 

lébrées le foir même dans la Chaf 
pelle du Palais. On proclama le 
lendemain fur les neuf heures du 
matin, les noces de Lifvart & de Pé- 
rion avec les Infantes Onolofie & 
^ Gricîlerie , pour le vingtième d'Avril 
prochain, L*Empereur, pour hono- 
rer davantage cet hymen , envoya 
dans les Cours annoncer qu^l tien- 
droit Cpur pléniere & accueille- 
roît avec magnificence ceux qui 
fe préfenterotent. Tout Chevalier 
portant armes , étranger ou incon^ 
pu, deyoit être reçu & bien traité: 
. Gand^in fiffla encore plus fort 
à la proclamation du mariage » Se 
ne complimenta point Périon qui, 
Celon lui, n'avoit jamais connu le^ 
;angoifles de Tamour ,, & pouvoit, 
aa contraire ^ connoî^fe & fentlc 
M V 



celles de Th^nen. Il ctiântoit è 
Pcriôn: 

Adieu dis à liberté. 
Quand, dans étroite clôtôre y 
M* vois tout net arrêté 
*f^ar on nœud contre nature v 
Car -dis ?rai pûiflon d'Avril, 
. Hyfiien eft frappani^e, inît^ge, 
y font gris U fous fie ûge , 
' ' ï>kes tous ainfi foit-il. 

Gradafilée n*a voit ^ pas oui, fans 
doukur, les proclamations. Sa pré- 
fence devenoitauffiîfepbrhineque 
ïiéplacée dans une Gbur,- où <^É 
rfentèndôit <fUé les rhatits-de Tallt^i- 
greffe publique V 'cent'' fois, elle 
avoit formé le projet de s^^lcrfgner*, 
& toujours un p f-effètiriinenl ' mideifî- 
uiflable la retendît. Au raomeftt 
de recevoir le 'coup ttlortel, foft 
cceur étbît calmé par*' uiiV fêcurîtë 



dont elle ne concevoit ni la caufe 
m TefFet. La blanche colombe re^ 
venoit plus fréquemment devant 
elle , 8i£ ne s- éloignoit prefque plus;, 
-—Que refte-t il donc à accomplir l 
Quelle Divinité aura pitié de la 
tnalheureufe Gradafilée ! Amour & 
confiance ! O qui jamais en eut Hnt 
befoin , & en fit tant & un (i boA 
ufage! Je n*aî eu que cet unique r^ 

. -confort, difoit-ellè ; fanscettfpoîr, 
)e ferois déjà morte. O blandib 
colombe c^ui exprès defcendés dû 
ciel, ne venés-vous vers moi que pat 
•un îtiftiAd de bonté célefte ; fi j'é- 
toîs déçue par^ous ! Je n'ai mérité 
tellfc vengeance nî telle peine du 
tiel. Les bons cœurs; les âïneS 
bien aimantes, trouvent là4itttft 
-protctEHoft & affiftance* • • *^" 
Lifvart étok venu lui aiindflitit 
Mvj 
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te mariage : fa triftefT» étoit extré* 
me, car il de vinoit toute la dou* 
leur qu'il atloit faire palier dans le 
f ceur de Gradafilée» — Je fais tout , 
lui dit - elle ; le terme eft venu ; 
ma peine eft au dernier point , mais 
il me refte amour & conftance^ Je 
(bMfFrirai/& faurai me taire, je vous 
yerrai, & ferai moins malheureufe; 
jie me parlés plus de vos regrets ; je 
vous crois aifés mon ami , pour ne 
douter de rattachement que vous 
me devés, & que vous me garderés 
certes tant que vous vivres — ^é 

Les joutes annoncées , attiroient 
chaque jour , de nouveaux Che- 
valiers qui atrivoient de toutes les 
;Contrées. Chacun campoît fous {z, 
;tc;nte, lœil parcouroit avec plaî- 
fir une féconde cité , élevée autour 
4es fDurs de Trébifoade» I^|j(^eur 
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des aflàillans étoit fans égale ; cha- 
cun avoit Tambition de fe fignalen 
Dans xet intervalle, on vit abor- 
der une Pamoifelle chargée d'un 
cartel au nom de la Reine de Cau- 
café & de l'Infante Abra » qui fe 
propofpient de venger la mort de 
Zaïr, &^qui s*adreflbit à Lifvart. 
Cette Damoifeite^ ayant appeUé 
Lifvart, lui remit en préfence de 
toute la Cour & avec l'agrément 
de l'Empereur, le cartel conçu en 
ces termes: 

Zahara, Reinc.des Monts Cau* 
café , Dame de toute Hybitie^ 
viSorieufe & maitreffe des grandes 
provinces des Sarmates , Corfes » 
Hyrcanie & Maffagkes* 

A toi^ Lifvart, Infant des deux 
fquyerains Empires de Grèce & 
de Tréiifonde , falut» 
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Sache que la. renommée Jm\ 
magnanime Soudan Zaîr m^a faù^ 
'venir de mes pays lointains en fa 
'grande cité de Babylone , efpé^ 
^rant le rendre pojfejfeur de moi & 
de mes royaumes ensemble ^ dc^ 
meurant ma gloire immortelle , où 
j*ai fit qne la fortune a permis que 
par tes mains fon fcmg foit efpanduw 
Mais telle mort fera vengée par ia^ 
tienne propre* 

*• Pour à quoi parvenir 9 je te défie 
de ta perfenne à la mienne y & avec 
les armes qtie tu voudras élire , 
itant le camp devant le palais du 
puisant Empereur de Trébifonde. 
' £t afin que tu ne dédaignes ce 
cartel pour fitre préfenté par une 
femme y je te préviens que ta cou- 
"tume des Sârmates m^a acquit pofi 
feffion de Chevalerie ;- en forte que * 



la - viBêire que tu ohichitds Jut 

rrt6t^{^ m toi'tiens)^ fera illujlrie 

jpàf tant Vautres que faijBCCquifei 

fur- maintes aujjz pr^ux que iài\ 

qiii ont éprouvé la force ii mes 

iras ; & tien demeurera en rien 

moindre ton ancienne gloire^ queP^ 

que bon 'vifage que- t*ait monÈfc 

la fortune jufqu^à hui. Ains^ sau^* 

TTientera davantage ».• ayant le.defftés 

d*une telle Reine 9 & Ji pnifante que 

je fuis ^& qui dejire éteindre cette 

cruauté aveciaquelU la beauté dt 

^to'n ceil fait vaincre & cohq-aérir 

Us hautes Dames & Damoîfétiès 

qui te voient'^. 

Lifvart fourît à cette leâure» 
& , fe tournatit'vérs wadafSiéc qUi 
éîtoit préreh te , il liiî ' (fit : ^ il- ^ me 
fem^le, ma Dam^, que.GcttV*- 
^drefle^^us à TOftrs qu'a bUI i^àtêé^ 
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car vous devés fatîsfaire à une I3a- 
me telle que cette vertueufe Prin- 
^efle.-:^ Sire, répondit- elle, je ne 
fc|is prendre les armes volontiers 
-que quand il s'agir de vous défendre, 
r-' Il me fexnble qu'il vous fuffira 
^e votre, beauté pour dompter votre 
adverfaire; quoiqu'elle foit aufC 
.beUe quePrincefle d'Afie. — Puîfque 
vous m'avés fu réCfter, Lifvart, 
■il eft ^ croire que d'autres me ré- 
fifteront davantage* -^ Il répondit 
à la^ Reine- qu'il accejxtoit le défi , 
•& fe tr.ouvoit honoré de la préfé- 
viepce qu'elle lui a cçotdoIt« L'Em- 
pereur lui accorda toute sûreté & 
Jui jEt un accueil digne de Ton 
rang & de fn grandç beauté» 
. £l}e fit une entrée triomphale, 
,ic telle qu'un Roi revenu des corn- 
^Iftats pourroit ordonner» pour celé- 
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brer Tes vîdoires. Vingt - quatre 
DanioifeUes, montées fur des dro- 
madaîres richement harnachés , 
commençoient la marche; eHes 
ctoient vêtues d'un fatîn bleu- 
célefte, & s'avançoîent au fondes 
inftrumens & d'un concert de voîx 
enchanteur. DeuK cens jeunes ama* 
zones fui voient! habiHées à la mo» 
refque, portant des carquois dorés^ 
& dans les mains des arcs d*argen( 
fin, dont elles décochoîent, àme- 
fure , des flèches qpî forrooient en 
Tair des faifceaux & des gerbes» 
Enfuite venoient autant de Da- 
moîfclles de Tartarîe montées fur 
des chevaux barber, parées d'un 
fatîn cramoifî femé d*or. Le cime- 
terre & la maffe pendoient à Tar-* 
çon de la felle. Douze plus jeunes 
éc plus fraîches marchoient en 
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jouant de plufieurs inftrumens; elles 1 
n*avoientqu'unefimp!echemife d*un| 
linon (i délié 9 que rien ne cachoit la 
beauté de leurs formes. On voyoît 
tracées avec une perfedion admî- 
rable, ces pommes qu'Amour aime 
à contempler , & qui s'élevoîent 
fur un fein plus blanc que la neige ; 
le refte du corps étoit auffi poli 
que le plus beau criftal, ia on n*a-> 
voit id'^e de quelque ferfeâîon 
que ce fut^ qu'on ne trouvât fur 
elles. La Reine Zahara brilloit au« 
. tant de réclat de fa beauté q.ue de 
cehai de fa parure. -Ses robes & Tes 
armes re)uî(bient du feu des dia« 
gtans & <ies^ubls. Sa monture ^toit 
ime iîcorne , îiyaint un fuperbe col- 
lier de «perles groffes commet des 
Aoix. Devant elle marchoient deux 
Prinçeffes^ciuifoutenpieneun grand 



^ rœr^îi* de faphir blanc, dahs'Içqwl 
la Reine fe mlroit avec unç^ibrte 

. dx>rgueil La Reine de Sarmatiq 
portoît fon ccu peint à deu^ Géan4 
qu'elle avolt vaiqcas, la Rein&d« 
Colchas , Tare , h trouffe & dour© 
flèches \ celle d'Hyrcanie, le he^ulr 
xne.. Deux Princefles montroîeot 
d«ux : Sceptres d'or. Elle falu» 
l'Empereur Amadis, & lui dit:. je 
vous proitiets> Mônfieur , quand je 
lie tecevtoiS' autre fruit de mon 
Jcntreprîfe fihon le bien de vous 
ybir, iî •eftimai^-fe ino^n «cms biep 
employé, p<^ur le grand renom 
^ont le monde brtwt de vous* — ^ 
Ah! Madame, .doiyétit avoir plus 
de regret ceux qui cmt été fi Icntis 
à vous offrir leur hommage , lieur 
perfonne & leur pùiflance — . 
La PrinceÛe ayant réconou Lif» 
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vart, de la beauté duquel on l'a voit 
fouvenc entretenue ^ lui dit : — 
Seigneur 9 encore que nous ayions 
à démêler enfemble telle fufée 
i]ue la fin de nos deux vies en dé- 
pend , h ne laiiTerâi-Je à vous 
donner pour cette heure le bon jouo 
'& vous avifer que je vous aï connu 
deiong-tems encore avant qoe ji 
vous aie Vu , tant y, a que tout ce 
que Ton m'avoit aûuré de vous 
•y éft & davantage. — Madame, 
j'avoii toute ma vie eftlmé la 
fortune être pour mol ; mais je 
vois bien i cette' heure qu'elle 
tn'aVoît gardé cette défaveur , m'ap- 
^ortant une fi malheureufe bccaiîon 
qu'il me faille combattre celle à 
,qui )e defire faire fervice , & qui 
mérite vaincre & mener à outrance 
les plus Chevaleureux du monde ^ 
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qui» d'eux mêmes, deyroientpouN 
chaffer cette vidoire fur eux « 
gagnant plus ep fe perdant qu'ils 
tie pouvoient adquérir de gloire fuç 
tels des dix qui font eftinviés aujour* 
d'hui les plus vaillans de la terre -— . 
La PrincefTe apperçut Gradafilée » 
& dît à Ajnadi* : Monfieur, fi votrci 
fils eft vaincu par moi , la PrincâfTer 
Gradaôiée elt là pour le fecourlc 
4e5 mêmes armes que par le pafle. 
Elle àflifta aux cérémonies du 
mariage de Périon & de^Lifvart, 
aifîfe à la dfjoite de Tlmpératric^ 
de Trébifonde , auxquelles Grada*» 
filée ne voulut point être préfente* , 
Elle fe retira .dans fon appartement ^ 
où elle s'abandonna à fa douleur, 
qu'elle foulageoit en verfant des 
larmçs ; mais l'apparition de la 
blanche. colombe» qui de fon bec 
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pitju6ît les carreaux des croîfées, 
h, raflura, & fufpendît fa trîfteflfè; 
k vifite d*Amadîs de Gaùfes^ qui 
venôît la conduire au- banquet j h 
contraignit de dillîmuler fon affreùfc 
inquiétude ; foh ceil fixé fur la 
kîanche colombe , rede venoît fereîn. 
ii— Allons*, fe difoit - elle^ .allons, 
le Ciel né me yeùtt abandonner ; 
Voyons ce qùî en adviendra, telles 
cuifantes que foient les appa- 
fefîces— •; 

' Périon fut plus lieût^eûx que 
liîfvart ,1 Gricilerîc faioiôîf avcfé 
bonne foi ,* gaieté*, &Taittbur 'déjà 
affés^puifiànt' dans fon cceur^ né 
fût point contrarié ni enhardi -par 
Vhymen.Pcribn trotîVa par-tout un 
Coeur, une ame, amour'& anlltté, 
plaifii's & faveurs continués. Otioi 
brie paiEi là moitié de cette beffe 



huit à foupîrer & à répandre des 
larmes ; Lifvart étonné & affligé , 
ne favoit que devenir ; hymen lut 
■paroiflbit devoir tout effacer & tout 
permettre; il n'en avoit été deG- 
reux que par le privilège qu'il 
accorde aux Chevaliers amoureux ; 
des larmes font rarement le tribut 
des premières nuits d*hyménéc , 
quand une libre & mutuelle volonté 
a réunî deux corps jaloux de fc 
rapprocher. Que celle que violence 
a pouffé dans le lit nuptial pleiire, 
celle là eft excufable ; mais au mo- 
ment de recevoir douce récom- 
penfc d'une longue attente & de 
cruelles privations , verfer des 
larmes ameres, c*eft fe rendre cou- 
pable de trahîfon ; car c^eft tronrper 
les plus belles efpéraçces , c'eft 
ravir à répdux le prix que l'amant 
a mérité. 



Une répugaunce ou une xnau 
vaife volonté ne retenoîent pai 
uniquement Onolorîe ; d'autres 
craintes la rendirent trifte & défo 
lante. Le fouvenir de fon Bis, dont 
la perte lui paroiiToit certaine de* 
puis la fuite de Garinde , étoit la 
caufe de fes larmes» Lifvart, affiigé 
à ' fon tour de cette confidence 
qu'elle auroit pu lui faire ou plutôt 
ou plus tard , tomba dans une pro« 
fonde rêverie , dont il ne fut tiré 
que par les détails que laPiinceilê 
lui donnoit de la marque que l'en* 
fant avoit fur fon corps , & qui le 
détermînerenr à penfer que ce fils 
pouvoit être le même que le Da- 
moîCel à Tardente cpée. Cette e^é- 
rance le confola un peu , & Ono-» 
lorie^ pour la première fois de fa 
viéj( eut aifés de ménagement pour 

ne 



ne pas Taccabler en lui annonçant 
la perte de fa fille, dont elle igno- 
roit pareillement la deftinée. 

L'aube du jour les trouva fondant ' 

en larmes » & certes on n^aVQÎt 

jamais vu H mal employer une.tiuit, 

d'hymen. Le bruit des fanfares qui. 

piarcouroient là ville , le tirèrent. 

de fon lit pour fe préparer au 

combat fixé à la feptleme heure da 

matin. Le camp avoit déjà été en- 

clos^ & déjà les Juges étoient placés 

pour veiller fur les eombattans. La. 

Reine Zahara parut la première*. 

Lifvart fe préfenta bientôt après ^ 

procédé du Roi de Sardaigne, qui 

luipôrtôit fa lance , & de Tlnfant^: 

Gradafilée^ qui portoit le diamant 

qu'il avoit autrefois conquis. Le 

Roi d'armes cria qu'on fît filenco j 

fans plus parler 9 touffer^ cracher ^ 

Tome ir. - N 
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ni donner ^gne Jtcùl^ de maîn ou 
de pied ^ qui pût aider ni préju- 
dicier aux combattans, & que fur 
la vie nul n'eût à entrer au. camp ^ 
nî fecourir Pun & Tautre , pour 
quelque caufe que ce fût , fans 
Texprès commandement des Juges. 
— Enfttîte. il fit le cri d'ufage : 
Laiffis aller les bons combafians. 
" Mais avant que d*en venir au 
joindre 9 Lifvart fit figne qu*il de- 
firoit parler à la Reine. Les Juges 
rentrèrent dans le camp ; & en leur 
préfence , il lui demander fi elle ne 
confentoit point que dans le cas ou 
Tun des deux perdroit fcs armes , il 
leroît tenu pour vaincu , & prêt à 
recevoir telle loi qu'il plaîroit au 
vainqueur de lui impofer, La Prin* 
ceffe y ayant confenti, revint au 
bout de la Uce pour prendre fa 
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courfe. Lifvart en fit autant ; mais 
fpn advetiaire) au lieu de prendra l 

fa lance» lui décocha une flèche & ; 

rudement, que fonécu en fut percé; | 

& donnant auflîtôt de Téperon ^ elle \ 

s'élança fur lui le bras en arrêta i 

Lifvart haulTa fon bras pour no i 

point la frapper, & fut atteint avec ; 

une telle vigueur, que fon ocu & 
fon harnois furent fau0es , & qu'il 
eût été bleffc lui--roême> s'il n*avoiÉ 
eu une maille bien ferrée ; la lancet 
rompit, & le fer refta dans fa cuifli 
gauche. Lifvart diflimula fa dou- 
leur, retira lé fer & le jeta. dans le 
camp, La Rcîne accouroit l epée au 
poing pour aCurer fa conquête. It 
fe contentoit de parer, rabattre» 8c 
de reculer. Cette retemiè irritpic 
Zahara, qui Tapottrophà à 4a fin , 
en lui 4irant : Tu penfes 4onc me 

Nîj 
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vaincre par mines, & non par armes; 
mais la gloire te décevra , & tu y 
^ pouhrols mourîh — Paîme mieux, 

I Madame 9 en courir le rifque, que 

d'offen(er jamais FrincelTe 4e fi 
i bonne grâce. — En es -tu là, dit- 

I elle, fois certain que je remettrai 

! en tel état que la «éçeffité te fera 

i bienciianger d^opinion — ; elle Tat. 

taqua /avec tant d'opiniâtreté , qu'il 
ne lui reftoit plus de pièces pour 
! (e couvrir, fon harnois ctoit rougi 

de Ces bleflures. On le blâmoît de 
dédaigner à ce point fa défenfe.il 
n'attendoit que Toccafîon de la faific 
au corps & de la défarmer ^ & fit 
(i bien en effet , qu'il enleva fon 
écu, en difant : Pour le moins, j'aî 
déjà arrhes^ fur le refle de vos 
armes *-^; Dans le même tems, elle 
Uû donna un coup d'^pée^ fur la 
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crête de fon armet^ qui réfifta, & 

brifa Tépée. Lîfvart chancela & 
plia le genou ; maïs il fe releva 
auffitôt, & fe rendit maître de l'épé© 
de la Princefle. Madame , ft vous 
tenés raccord que nous avons fait 
eofemble y notre débat doit finir y 
& vous 1 fer es .obligée de faire à- 
ipa volonté : toutefois s*il ne vous 
cft agréable, tenés nK>n épée pour 
Iftc vôtre »'& .parfaites votre- plaîfir ; 
carjene feurois recevoir tant de 
mal de vous que fen efpere de 
bien. — Ah ! Lîfvart , répondit- 
elle, la fortune vous eft fi favorable,: 
que encore que ne veuilUés viiacre» 
ceux que rcdùîfés en vôtr^ obcif--. 
fance, eux-mêmes, fc tiennent ysàrt^ 
eus — . A ces mots ,» elle ôta- foA 
heaulme; & le lui opréfentant, elle* 

ajouta :Tenés^ receves le refte d^ 
Niij 
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mes armes 9 puifqu*elles Vous ibnt 

accordées , vous prooiettant pat 
ma foi de ne Hs porter de mi vie 
contre vous; toutefois j'efpere bien 
Ëdre encore tant d'armes que i^ous 
connoitrés par ceux que je vous 
enverrai vaincus de mamaicl» corn* 
bien eO: grand & aimable ce que 
vous avés acquis furmoi; au refte^ 
foyons amis—. 

La Reine & LlfVart furent, re- 
conduits par les Juges, chacun 
dans fon appartement^ où Lîfvart 
fit panfer fes plaies par Maître 
HélizabeU La fin de ce combat 
étoit beaucoup plus douce que la 
Pirinceflc Abra. ne Tavoit efpérc; 
•iiè vit £i vengeance s'cvanoûir, & 
afclojgria fans efpolr d*être'ni aimée 
ni ven^gée. Gradafilée > délivrée 
d'une afFreufe fi tuation^fe réjouif- 



foîtB'unè cataftrophe qui coftfet* 
voit les jours de Lifvart» Elle œ 
vint point dans fon appartement 
panfer Tes plaies, ni l'entretenir 
durant fa maladie. Ses foin3 regar* 
doient déformais uniquement Ojio-* 
lorie : une étrangère eft toujours 
foupçonnée ou eft du moins iodiC* 
crétte 9 quand elle fe place entr» 
le malade & Ton époufe. Gradafr- 
lée calma fon impatience ^ car" 
Onolorie prou voit, dans la manierje 
dont elle s'acquittoit de fes devoirs » 
qu'une amie vaut fou vent mieux 
qu'une époufe. Sa fierté la fuivoirt 
toujours, & toujours on voyoit 
en elle bien plutôt la Princefle que 
là Dame fenGble & aimable» Étrange 
effet d'une éducation ^Royale, qiri 
malheureufement ne (e dirige jamais 
far le caraâere qu il fau.droit plier^ 



te fur le ccBur qu'il eft fi efFentiel 

'de paîtrir. Je l'ai déjà dît, îl n'y 

a point, de malheureux plus à 

plaindre 6c plus délaifle qu*un Roi 

malade. Ceft alors qu'il fent avec 

amertume que tant de refpeâs ne 

valent pas un fentiment de Tamitie, 

ni un attachement tel foible qu'il 

foif. Maître Hélizabel avoît reçu 

de Gradafilée la tâche de la vifîter 

toutes les fois qu'il quittoît Lifvart, 

^& de la raflurer fur la nature de 

ics plaies. — Il n'eft plus à moi , fe 

difbit-il } qui fait fî oncques je pour^ 

rai me voir de près avec lui i mai5 

mon Coeur n*eft changé , Ltfvart y 

demeure -& n'en fortira qu'avec 

mon dernier foupir. Las! j*ai grande 

. rcflemblance à ce bon gardien , qui 

Veille pendant la nuit fur le feuil 

d'une porte > en attendant h point 



àé jbur, où une bonne maîa vïcntf 

le relever de featinelle & le réch^uf- 

Éer. Qjiand Léfvart viendra -.t^fif 

faire Tioifiee decettabonnem^în }m^j 

Onâlorié paroiffôit trifte, fequol»* 

qu'elle aîmtt, à "fa manière , bpau-^ 

coup LtCviart, (à .MfteiBi)? : avc^ la 

îalouGe .pour une dt fest.çaivife^ La; 

pcéfence de Gr^d?fil<:0 l-in^ijpçt^;* 

noît. Sam: niénager la.foibUfTe (ii( 

fon. épj^vec^ 8c faas attendre -une^ 

parfaite jguérifop:, fsHe rMiida Alaîr 

t^^^H^Uiabèi & lui dit/Sç'il 9'^ ayroif; 

pQÎot un 4^nger de mort ppuK Lii^ 

yart^r :4*^nteqdre urre conyerfjittiQçi 

prèf&nte & forte, & fi les. plaies- 

i^ê s'oûvriroî^nt & ne s'envenime-: 

raient pQÎQt. Maître Heli2;abeUluii 

ayaBt r-époifda que les Alites ne- 

ppuvoient en jêtre ai^ffi afireuCef , 2c; 

^'il en fetoit {{yitte pour fouffiric^ 

* ' ' ïiv 



le pour endurer quelque^ accès de 
fièvre-, eUè -prit fort parti & entra 
èàT\s TappârtèlflDemt èe Lîf^art dont 
elfe ëioîgtta les gouvernantes. — 
Votre fanté qui, felo^ les afluran- 
tes données par Maître HéHzabet, 
voùi' permet' d'ouir confefiions 
împo¥tâ»t^s', m'engage à vous par- 
ler' àtifiûkirii huî avec confiance» Ne 
douter que^ je nefofe bienific com- 
pletteîRïerït votre -Dame -& épouiev 
— iPeA fuis encore toutt^îouî y 8c 
Bl6n't*e^ret éft'de n'aVôîr» ^ féfef> 
fans' trêt'é, ce bel &' bon k^êùèi*. 
-— Grarid'ttierd» Ne iïé^^-îgooYW 
qu*hymeff met fur nos c€eurrs Aeibr 
Dos penfées un cadenas bien fermé» 
dont nul autre qiieh^dé\ikip^vXy 
n'ont & ne peuvei^tpôfféifer la'clef,. 
— Long'-'tems y a tju^avdis àirtfir 
laifonné à part moii.^AdottC(^e$ 
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VOUS n'aivés plus rien a dire' à h 
Princefle Gradafilée^ — Ainfi vous 
ferés toujours coupable d'injuftice 
& voire d'ingratitude à fon endroit I 
•^ — Je 0(9 lui doiai que la jrecon^ 
neiflanCe dravoir entrepris fon cociH 
bat pour ratnour de vous; car & 
du même combat, il en eft ifla 
heufeufe eataflrophe pour moi, ce 
rfétoit pow mes beaux yeux, I>a-^ 
0ie Gradafilée^ en vous défendant^ 
étoit contrainte à fne tirer d« 
danger du même coupv-^Da^o 
Onolori^ , vous jrî'afflîgés p e» 
empruntant tel vilain difcours de 
dore ingratitude; msAs , quo. vm 
deûîand^s-vous ?-*-.de ne lut pair?» 
£er en particulier , de. ne l'accueiUir 
avec cette aihiidi que tous, lu» 
accordés^ deTa voir commei onr.re>K 
fxt ono étfiangere: qui ; af i^ma^roii? 
Nvj; 



•ulre^paiTé fon féjour dans une 
cite, finît par être traitée avec 
iodifférence^ & fe voit contrainte de 
fortir»— -Vous connoiffés mal le coeur 
ëfe Lifvart ; vous l'accabler es de vos 
rigueurs, s'il vou^ plaît vous le tuerés 
par vos injuftices, vous lui donnerés 
des nuks noires & des jours téné* 
breux, mais vous ne le rendrés m 
Chevalier ingrat , ni a»^^ déloyal. 
'Amour a des autels ^.voas me Tavés 
appris ; amitié a- des temples , Gra- 
dafilée me l'a prouvé. Entre ces 
deux divinités, le Chevalier hoo- 
lictc, fenfible & vrai , ne fait un 
choix iiijujlê.. il brûle fon encess^ 
devant l'une et l-autre»,& dans les 
grandes extrémités, ramitié ùit 
efluyer fouvent les larmes queiV 
moxn ùàt verfeh Nfe crpycs que: 
tous les ÛEuiÊpes i^ient céferves^ 
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à ce dernier ; ramitié en commande^ 
& bien plus modérée que l'amour , 
elk n'exige rien qu'après avoir 
prouvé fcs droits; Ceux de l'a- 
mour font fi fouvent équivoques ! Je 
vous le dis franchement, Gradafilée 
a mon amitié, & je n'entreprendrai 
de hf vie, rien qui puifie lui nuire ni 
l'offenfer» — Ceft votre dernier mot. 
r— Je n'en aurai pas d'autre. — Eh 
bien , je vous jure que vous n'aurés 
avec moi privauté aucune que je 
ne fois fatisfaite , & que la Prin-' 
ceiTe n'ait porté ailleurs fa préfence 
& fes amours.. — Eh bien , vousr 
m'avés rendu malheureux à jamais» 
LableiFure que ce difcours vient de 
faire fur mon cœur ^ ne fermera 
pas fitot (a plaie ; adoncqifes qu'ai- 
je fait à Dieu pour m'éprouver 
. (aos relâche &{ans pidé par tant de 
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contrariétés. J*ai pâti pour l'amour 
de vous ! J'ai pâti pour la perte de 
mon fils ; vous flfte préparés fouf- ] 
frances caîfantes, & vous voulés que 1 
je puifTe ôflFenfer ma Dame Gra« 
dafilée , la plus tendre amie qui (îr 
trouvera jamais dans ce monde. -*-^ 
Adoncques ne penfés à obtenir de 
moi ckofes précieufés dliyménée; 
tout vous fera dénié ^èr né ferés» 
vous le jure» brieve pénitence* 

Ceft ainfi qu^dlte quitta Lifvart , 
mais ce ne (ut point hxis pleurer^ 
le fans porter fur fotï vifagel'em* 
preintQ d'une pféfonde trifteife^ 
qu'elle n'avoit pomt lé profet de 
dii&muler^ elle s^emprefla , au con- 
traire , d'e» révéler fa caufe à l'Im- 
pératrice^ à Perron, à Gricilerie 
& à Amàdis de Gaule ; jnais e» 
vain: vouiati^ellc ticer d'eux le coa»- 
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fentement qu'elle demandât, Pcr-# 
Tonne ne l'approuva, La conduite 
de Gradafilée étoit Q drdite & fi 
noble ; fa valeur étoit fi brillante ^ 
Dul n'eut ta bafTeiTe de croire qu'il 
eft permît, à la. Cour, d*ofFenfer 
un grand perfonnage. Afnadis im* 
pofa le plus grand filence à tous, 
a&n que jamais Gradafilée ne loup* 
çonnât qu'on eût tramé contre Ùt 
perfonne une femblable iojuftice» 
Ce ferok une tache* honteufe Gy% 
Ja Gour d*un grand Rdî, une Da- 
me de haute natilance "ic de haute. 
xértu avoit enduré ou reçu aueH^ar 
kijurer 

Les plaiei de Lifvart refermè- 
rent: Onolorie ne changea riea 
dam fes projets, &ilne voulut pas 
tk>n plus rien, changer dans les fiens« 
Ilreche^ehoit Gradafiléequig^fiacté^ 
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à Ton tour, par fes obligeantes 

prévenances, en Verfoit^ en fecrer, 
des larmes de joie ; maïs cette fi- 
tuation ne dura pas long-tems. 
L'ennur cPOnolorie fut remarqué; 
on en devina aifément la caufe; 
on fe tut; mats à rapproche de 
Gradafîlée , il fe faifoit auffi^tôt ua 
filence qui la frappolt fansqu elle 
pût en foupçonner le irM>tif. Elle 
(e trouvoit comblée d'égards , mais 
en même-temi détachée de tous^ 
ceux qui Uii parlobnt*. XI n'y aVoit 
ni dans léui* maintien^ ni dans leui» 
difcôurs, Ff^fy d-aniical, rien dé- 
tendre. Elle étoit trop feuîfiWe 
pour ne pas $*aî)percevoii: iifémint 
que la convcrfatiori n'avoît plus» 
pour elle fa *doùceur & fa prOTiiere 
intimité; elle en fut affligée & 
s'efforça .d'esi déoiiSler la caafe^ 
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Onolorîe & Lifvart fe préfenterent 

à fa penfée ; leur peu d'intelligence 
réclaîra. Elle vit couler les larmes 
de Tune, & Tempreffement de 
l'autre envers elle. Cette connoif- 
fance, qui lui dorinûit une preuve 
certaine de rattachement de Lif- 
vart^ lui procura une vive mais 
courte jouiffance, car elle avoit 
autant d*amour que de dética- 
tefle ; Lifvart étoit fié a Tlnfânte 
Onolorie , & elle n'avoit point le 
noir deffeîn de l'enlever à fon épou- 
fe. Gradafilée ne favoit point ache* 
ter le bonheur par une baffefle* 
L'amitié de fon beau Chevalier lui 
tenoit lieu de tout , il pouvoit lui 
procurer ce bien fans rien enlever 
à Onolorie'» Cette découverte fut 
un furcroît de peines pour elle. 
*^I1 faut confommer le facrifice. 



dit-elle» Il faut fç priver encore 
du feul plaiGr qui me reftoit de 
k préfence de Lifvart, puîfquH 
ne fait point s'arrêter dans les bor- 
nes que rhyménée a pofées autour 
de lui ^ & qu'il ne lui eft plus per« 
fliisy hélas! d'outre-pa{{èr. Sa chaî* 
ne eft dure ; il eft vrai que ]% le 
plains 9 s'il ne -trouve point dans fa 
moitié tout ce qu'il y cherchoit! 
Qu'elle eft digne de blâme ^ celle 
qui n'embellit pas les journées de 
rhymen, & qui réduit en vidurté 
les nuits qui les fuirent. O Daone 
Onolorie,vousmér)teriésun traite- 
ment fâcheux 9 mais vous n'avés rien 
à appréhender de moi, Longtems 
y a qué'je me fuis rédui;e à cuifan» 
tes privations, — A peine elle avoit 
cefTé ce monologue , que la blan- 
che colombe lui apparut. Elle fc 
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7eta à deux genoux , 6c levant Tes 
mains vers le Ciel ; c'eft d'en haut , 
dtt-elle, que me vient contînuella 
confoiation \ mille grâces en foient 
rendues à celui qui veille fur la 
paAivre Gradafilée ! Amour & conf-^ 
tance ^ fe difoit-elle , v(mt plus loin 
que prudence humain f ne peut 
imaginer. — Elle fe tut; car un 
rayon d'efpérance contente les io- 
fortunés. Elle ne pleura ptus^ & 
prit^ la rëfolution d'éloigner Lif- 
vait, & de qukter la Cour da 
Trébifonde : Amadis de Gaule fé 
difporoit à partir; elle lui demanda 
la permiflion de l'accompagner, de*- 
firant revoir , encore une fois , la 
Grande-Bretagile, avant de fe re«- 
tirer àim fes États, Amadis, en- 
chanté de l'entendre, & après avoir 
Qai qu'elle s'eloignoit feule pour 



l3o8], 
ne point diftraire Lifvart dé fcs] 
devoirs envers Dame Onolorie, 
admira tant de délicateffe , & ne | 
put fe défeadre de lui dire : — J'en 
conçois qui n'y regarderoient pas 
de (î près , & qui prendroient leur 
plaiGr où elles le troaverqiefit^. 
nlmporte quelles larmes elles fe- 
roient couler. Une moitié efl: fou-, 
vent & prefque toujours un objet 
de déplaifance. •^— Il éleva enfuite 
la voix 9 & lui dit: belle PrlnceiTe^ 
vousétiésdeftinée àdonnerde grands 
exemptes en toute circbnftance» 
& à fournil! un beau modèle. Si je 
favois lire dans Tavenir , j'y décou- 
vricois vos trmts^ tr^nfmis à la 
race future avec des couleurs 
brillantes, qui fôUitlteront le ref- 
ped & radmiratîon merveilleufe de 
nos arrière- neveux.^-' Ainfi foit-iJ^ 



[ 3op ] 
mais le Ciel m'eft témoin que ]e 

n'ai de ma vie rien entrepris par 

orgueil ni par gloire* Chacune de 

mes aâions a eu un plus doux 

motif, & il en eft peu qui nVient 

déjà reçu leur falaire. 



Fin du Tome qudtrieme. 
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